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Les milices du Rwanda précolonial

R é s u m é .

L ’Historique des Milices du Rwanda précolonial.

L’Auteur a groupé toutes les traditions qu’il a pu rassembler 
sur 88 organisations guerrières de son pays. Comme on le sait 
déjà, la Milice rwandaise était une institution héréditaire et de 
ce fait permanente. On devenait membre de telle Armée par le 
fait de sa naissance.

L’Auteur ne s’est pas limité aux seules traditions conservées 
à l’intérieur de chaque Milice. Il a puisé les renseignements à 
diverses sources parallèles.

Après une Introduction dans laquelle il indique ses différentes 
sources d’informations, ainsi que la structure et les devoirs 
d’une Milice dans l’ancienne société rwandaise, l’Auteur recense 
successivement les 88 Milices, objet de la monographie. Il indique 
d ’abord la dénomination rwandaise (dont il donne la traduction 
en français), puis le monarque sous lequel l’organisation a été 
érigée. Il énumère ensuite la liste de ses Chefs, en signalant, s’il 
y a lieu, les circonstances soit de leur nomination, soit de leur 
destitution. Il signale, enfin, les événements les plus saillants 
auxquels la Milice envisagée a été mêlée dans le passé. Après 
chaque paragraphe, il ajoute le détail des prestations tradi­
tionnelles que l’organisation devait payer chaque année à la 
Cour. La monographie se termine par une table systématique 
des noms cités au cours de l’étude.



S a m e n v a t t in g .

Geschiedenis der Legers van prekoloniaal Rwanda.

De auteur voegde al de inlichtingen samen die hij kon ver­
zamelen over de 88 krijgsorganisaties van zijn land. Zoals men 
reeds weet, was de Rwandese krijgsmacht een erfelijke, en dus 
bhj vende instelling. Men werd lid van een bepaald leger door 
geboorte.

De auteur beperkte zich niet uitsluitend tot de tradities die in 
elk leger bewaard bleven. Hij putte tevens inlichtingen uit andere 
overeenstemmende bronnen.

Na een Inleiding, waarin hij zijn verscheidene inlichtingsbron- 
nen aangeeft en uitweidt over de opbouw en de verplichtingen 
van een leger in de vroegere Rwandese maatschappij, behandelt 
de auteur achtereenvolgens de 88 legers waaraan zijn studie 
gewijd is. Vooreerst vermeldt hij de Rwandese benaming (waar­
van hij de Franse vertaling geeft), en de vorst die de organisatie 
oprichtte. Vervolgens somt hij de legeraanvoerders op, met 
eventuele vermelding van de omstandigheden waarin zij benoemd 
of afgezet werden. Ten slotte volgt een overzicht van de belang­
rijkste gebeurtenissen waarbij de legers in het verleden betrokken 
waren. Bij elke paragraaf voegt de auteur de reeks der traditionele 
prestaties die de organisatie elk jaar aan het Hof diende te 
betalen. De verhandeling wordt afgesloten door een systema­
tische lijst der namen die er in vermeld worden.



La présente monographie est, pourrait-on dire, essentiellement 
faite de noms propres, dont certains se répètent au moins plus de 
dix fois. Comme maints lecteurs ne s’intéressent pratiquement 
pas aux tons de ces noms, il serait sans utilité de les surcharger 
chaque fois de signes diacritiques. Nous avons établi, à l’inten­
tion de ceux qui pourront s’y intéresser, une table alphabético- 
analytique de tous les noms envisagés dans le texte. Sur ladite 
liste (Annexe A ) chaque nom est diacriticisé une fois pour toutes. 
Nous avons cependant omis les noms qu’on rencontre dans le 
texte à titre de généalogie pure et simple, dont la présence veut 
uniquement donner l’identification plus complète du personnage 
mentionné, comme acteur dans l’histoire. Les noms des diverses 
généalogies ne sont repris sur ladite liste que dans le cas où les 
personnages ont joué un rôle, soit comme chef, soit autrement, 
sous l’angle de l’histoire. C’est dire, en d ’autres mots, que les 
noms à relever au cours de nos descriptions, ne se retrouvent 
pas tous sur ladite liste.

Voici la valeur des signes diacritiques utilisés :
1) Ton bas- bref : indiqué par l’absence de signes: Abagereka,

A bagina.
2) Ton bas-long : indiqué par le signe v : Abahëka, Aba-

gôngo.
3) Ton moyen bref : indiqué par le signe .. : Abäce, Abanyôro.
4) Ton moyen long : indiqué par le signe ~ : Abacyâba, Aba-

dûgu.
5) Ton haut-bref : indiqué par le signe : ' : Abacümita, Abà-

ddcumura.
6) Ton haut-long : indiqué par le signe : A : Marâra, Shôngoka.
7) Le signe préphonique : indiqué par l’apostrophe placé 

avant le nom : 'Cyïlima, 'Mwëzi, 'Ntäre. Le signe se rend par 
une légère et imperceptible aspiration précédant la première 
syllabe du nom. Il est lié aux noms propres ; en l’omettant, 
vous ne désignez pas la personne (nominatif latin), mais vous 
l’appelez (vocatif).



Notons que certains noms de notre liste ne nous sont pas par­
faitement connus à ce point de vue. Il s’agit surtout de ceux 
obtenus par l’intermédiaire d ’informateurs scribes et pour les­
quels il ne nous a pas été donné d’entendre la prononciation. 
Nous les marquerons en gras et on saura par là que les signes 
diacritiques sont simplement probables.



INTRODUCTION

A. Les sources de cette étude.
Comme on s’en rendra facilement compte, la présente étude 

a exigé une variété d’informations. Les faits que nous avons 
essayé d’y résumer et les personnages que nous y mentionnons 
ne peuvent relever d’aucune monographie particulière. Le lecteur 
peut dès lors se demander comment ces informations ont été 
réunies. Ceux qui ont pu lire nos études similaires sur le passé 
du Rwanda ne se poseront pas la question. Ils se rendront im­
médiatement compte que cette monographie complète sur un 
point nouveau celles que nous considérons comme les préambules 
nécessaires à la rédaction de l’Histoire du Rwanda. Pour que 
celle-ci ne soit présentée ni sous forme de Poèmes, ni dans un 
assemblage d’une documentation disparate, ni encombrée de 
notes fatalement incomplètes, il est nécessaire de déblayer le 
terrain, en publiant préalablement chaque genre de documenta­
tion dans son cadre propre. Au moment de la rédaction de 
l’histoire elle-même, on pourra se référer à cette documentation 
et le lecteur comprendra plus aisément les allusions qu’on serait 
amené à y faire.

Nous avons publié, en 1961, L ’Histoire des Armées-Bovines 
dans l’ancien Rwanda (voir plus loin les sigles de nos références). 
Nous y avons recensé les Armées-Sociales purement pastorales 
qui, sauf la toute première, ne seront pas reprises en la présente 
monographie. Ici nous nous limitons uniquement aux Milices 
jadis tenues au service guerrier. Les deux monographies com­
portent un parallélisme évident dans la succession des Chefs, 
lorsque telle Milice était liée à une Armée-Bovine. En ce cas, 
évidemment, on a pu disposer d’une documentation commune 
aux deux études. On constatera cependant que les deux organisa­
tions ne coïncident pas et qu’en conséquence les informations 
étaient en grande partie indépendantes.

La présente monographie tire ses informations du double genre 
guerrier, l’Épique et le Lyrique. Le genre Dynastique y a égale­



ment sa part, mais à un moindre degré, et autant du genre 
Pastoral. (Ce dernier a plus abondamment servi pour l’Histoire 
des Armées-Bovines, 1961.) D’autres informations proviennent 
de monographies inédites, existant encore à l’état de manuscrits 
en langue Rwandaise ; à savoir les Familles Historiques du 
Rwanda, la Cour du Rwanda précolonial, et, pour la première 
section, le Code ésotérique de la Dynastie du Rwanda.

On comprend dès lors facilement que cette étude est loin 
d’être une improvisation. Elle résulte d ’une documentation 
variée et patiemment recueillie à longueur d’années, depuis 
pratiquement 1941. Toutes ces sources complètent évidemment 
les recherches spécifiquement menées en vue de reconstituer la 
matière de la présente étude. C’est à ces recherches que j ’appelle 
spécifiques, qu’on doit les généalogies des fonctionnaires, supé­
rieurs et subalternes, dont la plupart n ’ont pas place dans Les 
Familles Historiques du Rwanda, cette dernière étude ne considé­
rant que les groupements ayant joué un rôle dans le passé, sur 
le plan national. Nous avons donc tenu à indiquer, pour ainsi 
dire, l’adresse de nos personnages et à vérifier la réalité des infor­
mations recueillies à longueur d ’années.

B. Armée-sociale.
Nous avons déjà expliqué (Histoire des Armées-B ovines, p. 6-7) 

que les Milices du Rwanda ancien n ’étaient pas destinées unique­
ment aux combats. Il s’agissait de corporations dont les membres 
respectifs étaient mobilisables en commun, certes, mais auxquelles 
incombaient des devoirs et revenaient des droits à défendre en 
commun sur le plan social et économique. Ces droits et ces 
devoirs revêtaient une importance de loin plus grande que celle 
des obligations guerrières. Voilà pourquoi nous avons tenu à les 
appeler « Armées-Sociales », pour rendre plus exactement la 
signification réelle de nos anciennes Milices.

La création d’une Armée-Sociale s’effectuait théoriquement 
comme suit : à l’avènement de chaque monarque, les notables 
dépendant de la Cour, ainsi que les Chefs du pays, lui amenaient 
leurs enfants non encore engagés dans les Compagnies préexistan­
tes. Le nouveau monarque groupait ces jeunes gens en une Com­
pagnie, à laquelle il imposait une appellation. Cette appellation 
de la toute première Compagnie devenait celle de l’Armée entière.



Au cours du règne, à quelques années d’intervalle, d ’autres 
recrues venaient constituer les Compagnies suivantes, répondant 
chacune à une dénomination spéciale. Ces dernières dénomina­
tions disparaissaient cependant avec la génération de ceux qui 
les portaient. C’est qu’en effet, l’Armée était une institution 
permanente, passant d’une génération à l’autre, sous le nom de 
la toute première Compagnie, comme il vient d ’être dit. On 
appartenait ainsi à telle Armée par hérédité : tel en était membre 
parce que son père et éventuellement ses 4, 6 ascendants l’étaient. 
Ne quittaient la Milice de ses ascendants que le jeune homme 
présenté au nouveau monarque en vue justement de prendre 
part à la formation d’une Milice toute nouvelle. (Il existait ce­
pendant d’autres cas où les guerriers étaient autorisés à se séparer 
de leur Armée ; voir le Code des institutions politiques du Rwanda 
précolonial, art. 39 et parallèles).

A la tête de l’Armée en formation, le Roi nommait un fonction­
naire appelé le Chef du Palais Royal ; ce dernier veillait à la 
formation guerrière de ses jeunes subalternes. Chaque Compagnie 
était commandée en second par un Chef de Compagnie. Chacune 
pouvait compter au moins 150 membres et d’autres bien davan­
tage. A un moment donné, le monarque prélevait des Familles 
aux Armées antérieures et les attachait à la nouvelle Milice. 
Ces Familles, de Hutu, Tutsi et Twa, servaient à implanter 
la Milice dans la société. A partir de cette incorporation de 
Familles, l’Armée obtenait sa personnalité juridique et se voyait 
imposer des prestations à fournir à la Cour. Les combattants, 
c’est-à-dire ceux qui avaient été incorporés aux Compagnies et 
avaient reçu une formation guerrière, ne devaient rien d’autre 
que le service guerrier. Les prestations autres incombaient à ces 
Familles qui, elles aussi, n ’étaient pas tenues au service guerrier. 
On trouvera l’exemple le plus parfait de cette courte description 
au n° 354, à propos de la Milice Ingangura-rugo.

Il arrivait que le monarque créait indirectement une Armée 
ou davantage, en approuvant l’initiative de l’un ou l’autre de ses 
Chefs. C’est ainsi que, au cours d ’un même règne, on relève 
l’érection de plusieurs Armées-Sociales. Il faut noter également 
que, en accordant à ses fils des fiefs qu’ils se chargeaient d ’am­
plifier, le monarque procédait de la sorte à l’érection de nouvelles 
Milices.



Notons enfin qu’il existait des Sous-Milices, désignées dans 
l’étude sous la dénomination de Sections. Il s’agissait de groupe­
ments à effectifs peu importants, certes ; mais ce qui les empê­
chait d ’être considérées comme Armées-Sociales, c’était le fait 
juridique de la non-reconnaissance d ’autonomie par le Roi. 
Par la volonté royale, ces Sections restaient des annexes de 
telle ou telle Armée-Sociale. Nous verrons qu’à certains moment 
le monarque modifiait ce statut et reconnaissait l’autonomie de 
telle Section qui, dès lors, devenait une Armée indépendante.
C. Les camps des marches.

Traditionnellement, les monarques organisaient les expédi­
tions à l’étranger ou mobilisaient pour la défense du pays, lorsqu’il 
était l’objet d ’une attaque venant de l’extérieur. C’est à partir de 
Cy il im a  II R u j u g ir a  que la Cour adopta le système des camps 
permanents établis le long de la frontière. Or chaque Armée- 
Sociale était tenue à l’éducation guerrière par le système des 
Compagnies, tout comme à la Cour. Une Armée-Sociale chargée 
d ’un Camp des Marches, groupait ses Compagnies dans la localité 
du Camp. Il s’agissait d ’enclos immenses à l’intérieur desquels 
les guerriers construisaient leurs habitations. Les Compagnies 
se relayaient la nuit pour faire la ronde autour du camp, afin 
que l’ennemi ne l’attaquât à l’improviste. Dans le cas d’une 
invasion, ces Compagnies engageaient le combat, tandis que le 
tambour du Camp donnait l’alarme par un morceau spécial desti­
né uniquement à cet effet. Les habitants de la région prenaient 
alors les armes et venaient soutenir les Combattants officiels du 
Camp. Le Chef de la Milice n’était pas tenu à résider dans le Camp ; 
il devait en toute hypothèse nommer un Directeur des combats, 
qui gouvernait le Camp et était responsable des affaires de la 
frontière.
D. A propos de l’orthographe.

Il est impossible de donner ici un aperçu qui soit réellement 
utile sur les sons de notre langue. Le Kinyarwanda, langue du 
Rwanda, en totalise 94 et il en est des plus compliqués, tels que 
shy, shyw, nny (qui n ’est pas ny =  gn du français) et tant d’autres. 
Il ne sert à rien de les décrire : il faut les entendre d ’un autochto­



ne, car ils n’ont pas d ’équivalents tant soit peu rapprochant 
en langues européennes (Cfr. notre étude La Langue du Rwanda 
et du Burundi expliquée aux autochtones, Kabgayi, 1960, p. 12-18).

En ce qui concerne les sons, nous nous limiterons au signe c. Il 
représente le son tch (comme dans le mot caou/cAouc, le tsh de 
l’alphabet adopté au Congo ex-belge). Lors donc que vous ren­
contrez ca, ce, ci co, eu, ne pensez pas au son dur comme ka, ko, 
ku ; il s’agit de tcha, tche, tchi, tcho, tchu (comme dans Rutshuru, 
Tshombe, Tshikapa, etc.). Ainsi donc Rucunshu ne se prononcera 
pas Rukunshu, mais Rutshunshu (ou Rutchunshu ; le tch de 
caoufcAouc).

L’autre remarque concerne la voyelle initiale des noms em­
ployés dans un texte français. L’usage veut que l’article du 
français fasse tomber la voyelle initiale. Ainsi disons-nous les 
Banyarwanda, les Barundi, au lieu de : les ^4banyarwanda, 
les A barundi. Nous avons fait une exception à cet usage, en 
transcrivant les noms des Milices, etc., avec leurs voyelles ini­
tiales respectives: les Ababanda, les Invejuru, les Uburunga, 
etc. ; nous les citons sous leurs dénominations inchangées, telles 
qu’on les désigne en notre langue. Quant aux noms des pays, 
j ’ai suivi l’usage établi, en écrivant le Rwanda, le Burundi, etc., 
au lieu de uRwanda, uBurundi.

E. Les monarques mentionnés dans cette étude.
Nous avons mentionné dans cette étude tous les monarques 

de la Dynastie des Banyiginya, depuis N so r o  I S a m u k o n d o . 
Cette mention comporte deux aspects : il s’agissait principale­
ment de leur intervention respective dans la création ou dans les 
modifications du commandement des Armées-Sociales. Nous 
avions ensuite dans l’esprit l’indication approximative de l’époque 
à laquelle se produisirent les événements examinés. Nous nous 
rapportions, en ceci, aux dates approximatives par moyenne de 
générations, telles que nous les avons suggérées dans l’étude 
intitulée La Notion de Génération... Pour les facilités du lecteur, 
nous nous permettons de transcrire la liste de ces monarques 
envisagés (ibd. p. 80) :

11. N so r o  I S ä m t jk ö n d o  : autour de 1279-1312.
12. R u g ä n z u  I B w im b a  : » » 1312-1345.



13. 'Cy il im a  I R u g w e » » 1345-1378.
14. K ig e l i  I M u k o b a n y a >» » 1378-1411.
15. M Ib ä m b w e  I M u t a b â z i » » 1411-1444.
16. Y u h i  II G a h ïm a  II ,, „ 1444-1477.
17. N d a h ir o  II Cy a m â t a r e » » 1477-1510.
18. R u g ä n z u  II 'N d ô l i >. ». 1510-1543.
19. M u t a r a  I 'S ë m ü g e s h i >» >» 1543-1576.
20. K ig e l i  II N y â m ü h ë s h e r a » » 1576-1609.
21. MlBÂMBWE II GfSANURA » » 1609-1642.
22. Y u h i  III M M a z im h â k a >» » 1642-1675.
23. 'Cy ïl im a  II R u j u g ir a » » 1675-1708.
24. K ig e l i  III N d â b â r a s a » » 1708-1741.
25. M Ib ä m b w e  III 'SËNTÂBYO >. >» 1741-1746.
26. Y u h i  IV G a h in d ir o » » 1746- ?
27. M u t a r a  II R w ô g e r a » » ? -1853.
28. K ig e l i IV 'R w ä b u g il i » » 1853-1895.
29. Y u h i  V M u s ïn g a » » 1896-1931.
30. M u t a r a  III R u d a h ïg w a » » 1931-1959.
L’avènement de M ib a m b w e  III S e n t a b y o  (et donc la mort 

de son père) semble avoir été indiqué par une éclipse de soleil 
dont nous avons discuté l’identité (ibd. p. 75-78). Ce monarque 
n’ayant célébré que cinq fois la fête annuelle des Prémices, aux 
dire des traditions, son successeur aurait été intronisé en 1746. 
Aucune donnée ne permet de fixer approximativement l’année 
au cours de laquelle est mort Y u h i  IV G a h in d i r o , ni en consé­
quence celle de l’avènement de M u t a r a  II R w o g e r a . L’année 
où mourut M u t a r a  II, par contre, est presque certaine : ce fut 
après juin 1853 (donc après la célébration de la fête des Prémices) 
et son successeur ne la célébra pas la première année de son 
règne. K ig e l i  IV R w a b u g il i  fut donc intronisé soit fin 1853, 
soit début 1854. En ce qui concerne la célébration de la fête des 
Prémices sous son règne, cfr. ibd. p. 65-67. Pour juger de la valeur 
qu’il faudrait accorder à ces supputations, il serait indispensable 
de lire attentivement l’étude à laquelle nous nous référons.
F. Usage de dénominations périmées.

Avec les nouvelles Institutions Républicaines, les Provinces 
ont été supprimées et remplacées par les Communes. De ce fait,



la localisation de mes personnages et l’indication des Camps, 
des lieux où se déroulèrent les événements mentionnés, me deve­
naient une tâche plus qu’ardue. Comme chaque Province a été 
divisée en plusieurs Communes, dans laquelle de ces dernières 
fallait-il placer telle localité ? Les fonctionnaires de la République 
Rwandaise eux-mêmes, — j ’en ai entendu plusieurs à ce sujet —, 
sont obligés de mentionner les Provinces pour spécifier les lieux 
de leurs rendez-vous, car les noms des Communes ne sont pas 
encore universellement connus. C’est l’ignorance des Communes, 
dans laquelle chacun de nous se trouve actuellement, qui m’a 
obligé à indiquer les localités par Provinces. Celles-ci sont appe­
lées à devenir « culturellement » des appellations « régionales ». 
Ainsi avions-nous conservé, sous l’ancien régime, des appellations 
telles que Büngwe, Kinyâga, Burëmbo, îvünja, 'Bwânâmükali, 
'Bwânâmwâli, Bugâmba, etc., qui ne correspondent pas aux divi­
sions administratives officielles, mais qui restent indispensables 
dans la détermination plus précise des lieux ou des régions cli­
matiques. C’est ainsi que les noms de 'Ndüga, Bugänza, Rükiga, 
Mdyaga, etc., débordent dans le langage courant les anciennes 
Provinces auxquelles on avait tenté de rétrécir ces dénomina­
tions. Le Gisaka, le Mugöngo, le Murera, et tant d ’autres zones 
de ce genre, ne disparaîtront jamais de notre langage.

Nous avons d’autre part employé le terme Préfecture. Le 
lecteur étranger était habitué à la notion de Territoire. Il saura 
que les deux appellations s’équivalent : dans les nouvelles insti­
tutions de la République rwandaise, les anciens Territoires sont 
devenus Préfectures, simple changement d ’appellations, sans 
modification territoriale. Je dois noter qu’au moment où cette 
étude fut rédigée, il était loisible d’employer l’une ou l’autre 
dénomination, mais il a semblé préférable d’adopter déjà celle 
qui restera en usage dès l’indépendance.
G. Renvois et références.

Toute la monographie a été divisée en alinéas, numérotés de
1 à 377, en vue d ’uniformiser et de simplifier les renvois aux 
passages parallèles à tel passage donné. Nous avons ainsi évité 
la division en sections et en paragraphes, dont la multiplicité 
alourdit quelque peu les références, tandis que la numérotation 
uniforme d’un bout à l’autre de l’étude les simplifie.



Nous terminerons cette Introduction en indiquant les sigles 
par lesquelles seront désignées nos études antérieures, au cours 
de l’étude :
NG =  La Notion de Génération appliquée à la généalogie

dynastique et à l’Histoire du Rwanda (Mém. de 
l’A.R.S.O.M., Bruxelles, 1959).

PD =  La Poésie Dynastique au Rwanda (Mém. de
l’A.R.S.O.M., ibd., 1951).

Code =  Le Code des Institutions politiques du Rwanda
précolonial (Mém. de l’A.R.S.O.M., ibd. 1952). 

Organis. =  Les Organisations socio-familiales de l’ancien Rwanda 
(Mém. de l’A.R.S.O.M., ibd. 1954).

H.A.B. =  L’Histoire des Armées-Bovines dans l’ancien Rwanda
(Mém. de l’A.R.S.O.M., ibd. 1961).



Section I

ÉRECTION D ’ARMÉES-SOCIALES 
DE CYILIMA I RUGWE A GIHANGA 

(X lle -X iy e  siècle)

1. Cette Section couvre la durée de 9 ou 13 règnes (x) des 
premiers monarques rwandais. Elle se caractérise par deux 
faits

1° On constate, grâce aux prestations qui leur furent imposées, 
que ces Milices furent créées en fonction du service de la Dy­
nastie, et qu’elles n ’étaient donc ni spécialement destinées aux 
opérations guerrières, ni à satisfaire les besoins économiques 
de la Cour.

2° Pour la plupart d ’entre elles, nos informateurs n ’ont pu 
indiquer les noms des Armées-Bovines correspondantes. L’ab­
sence de ces dernières est-elle due à leur annihilation en tant que 
corporations taxables, à la suite de pestes bovines du passé 
(H.A.B., 4°, 2, p. 8-9), ou bien nous indiquerait-elle que, à cette 
époque initiale, les Milices pouvaient être créées avec ou sans 
l’annexe de formations bovines ? Autant de suppositions dont 
aucune n ’aura de réponse pratique ce qui, dans le cadre de la 
présente étude, n ’a d ’ailleurs aucune importance.

Arrivons-en à la nomenclature des Milices et à leurs historiques :
Sous G ih a n g a .

1. Abânyânsanga =  les Bénéficiaires des « Attractions ».
2. L’Armée-Sociale Abanyansanga fut érigée par G ih a n g a , 

le fondateur de la Dynastie. La corporation bovine Insanga (2)
(x) Cfr NG., III, 30-32, où nous avons distingué quatre monarques uniquement 

affirmés dans le Poème Généalogique (Ubucura-bwenge), en les classant pro­
bables, tandis que les 26 autres sont considérés comme ayant certainement existé.

(2) Comme nous l’avons signalé au début de notre Introduction, c'est la seule 
Armée-Sociale Pastorale que nous recensons en cette étude et cela pour deux



se développa à partir du troupeau ou de l’ensemble des troupeaux 
que détenait personnellement le patriarche Hamite. L’appella­
tion de l’Armée-Sociale, qui ne devint telle très probablement 
que dans la suite des temps, par l’évolution socio-politique des 
institutions similaires, se forme par l’adjonction du préfixe 
abanya- au nom Insanga, lequel perd sa voyelle initiale : abanya- 
(i)nsanga — abanyansanga. Ce préfixe abanya signifie toujours : 
ceux qui possèdent, les propriétaires de. Nous l’avons traduit ici 
par bénéficiaires, parce que les détenteurs d’une corporation 
bovine sont considérés, dans le contexte traditionnel, comme 
les gérants ayant bénéficié de ce fief dont ils sont les usufruitiers. 
Cette conception applicable aux bénéficiaires des époques ulté­
rieures fut d’autant plus vraie qu’à cette époque initiale le 
cheptel en question était encore littéralement le bien personnel 
du régnant.

3. L ’A rm ée-Sociale Abanyansanga éta it  u n iq u em en t ten u e à 
l ’élevage, sans l ’ob ligation  str ic te  de prendre part au x  exp éd i­
tion s guerrières. É ta n t donné cep en d an t l ’im portance de son  
Chef, elle  é ta it  m obilisée à l ’in itia t iv e  de ce dernier, lorsque, 
sous les m onarques titu la ires des con q u êtes (c.-à-d . K ig eli 
e t Mib a m b w e ), le régn an t prenait lu i-m êm e part à te lle  exp éd i­
tion . L e Chef en  q u estion  éta it, en effet, m oralem ent obligé d ’ac­
com pagner son  m aître. N ou s savon s, d ’un e m anière certaine, 
que l ’avan t-d ern ier d ignita ire, appelé N k w a y a , prenait régu­
lièrem ent part a u x  exp éd ition s sous K ig e li IV R w a b u g il i 
e t que sa  M ilice b a ta illa it a u x  cô tés des autres guerriers.

4. Concernant la succession des Chefs qui commandèrent les 
Abanyansanga, il faut avouer que nous ne savons rien avant le 
règne de Cy il im a  II R u j u g ir a , qui se situe autour de 1675- 
1708 (1). Le dignitaire contemporain de ce monarque, s’appelait 
Mh e k a . Il donna son nom à sa descendance en devenant l’an­
cêtre éponyme des Abaheka (2). Quant aux ascendants de Mh e k a ,
raisons : tout d’abord, certains détails n’avaient pas été donnés dans l’H. A. B. ; 
ensuite, sous K i g e l i  IV R w a b u g i l i , cette Armée était de fait mobilisée presque 
régulièrement, du fait que son Chef, N k w a y a , accompagnait régulièrement le 
monarque au cours des expéditions.

(>) Cfr NG, III , 30, p. 86 ; la liste des monarques avec dates approximatives 
de leurs époques respectives, par moyenne de 30 à 33 ans la génération, p. 87.

(2) Rappelons que l'éponymie, en la matière, est indiquée en préfixant au 
radical du nom envisagé, umu au singulier et aba au pluriel. Ici l'ancêtre éponyme



on ne connaît d’une manière certaine que son père N j is h i , du 
moins sur le plan historique. Les autres sont tombés dans l’oubli, 
du fait que Cy ilim a  II fut le dernier monarque à accomplir la 
cérémonie du Code ésotérique (ubwiru), à la suite de laquelle 
il est interdit de vénérer les défunts antérieurs, qui sont supposés 
dès lors n ’avoir plus le pouvoir d ’intervenir dans les affaires des 
vivants (x). Comme on ne doit plus s’en occuper ni leur consacrer 
un culte quelconque, on en vient à les oublier sur le plan familial. 
Ne sont retenus alors que ceux qui ont joué un rôle national, 
et dont l’une ou l’autre catégorie de Bardes mentionne les noms 
dans les poèmes guerriers ou autres.

5. U n e trad ition , q u ’on n ’a  aucune raison de contester, 
affirme que l ’ancêtre de Mh e k a , du  nom  de N k ara , con tem p o­
rain de G ih a n g a  e t prem ier Chef des Abanyansanga, app arte­
nait à la  fam ille de K a b e j a , R o i du M ubali, région form ée  
actu ellem en t en  grande partie par le  Parc N a tion a l de la  K agera. 
N y ir a r u k a n g a g a  e lle-m êm e, m ère de G ih a n g a , é ta it fille de 
N yam ig ezi, fils de ce K a b e j a . N k ara  é ta it  a insi du clan  des 
A bazigaba, auq uel ap p artien t la  F am ille  des A baheka. D ep u is  
Cyilim a  II, les h u it successeurs de Mh ek a  on t exercé effective­
m ent la fon ction  sans interruption , de pères en  fils, dans l ’ordre 
su ivan t : K u r u k u k e , N y a m u g a b ir a , Se b a n t u , R w am o , Se - 
g ati, Mu v u b y i , N k w a y a  e t K a b e r a . (D ans Généalogies, le  
R. P. D e lm a s , p. 155-156, om et les tro is  prem iers nom s e t les  
rem place par K a b u c e , Mu d e n d e  ; nous croyons devoir m ain ten ir  
la présente lis te  : problèm e à d iscu ter dan s Les Familles Histo­
riques) .

6. Nous avons rappelé (H.A.B., n° 4) que K a b e r a  fut desti­
tué du cheptel relevant de la Cour, sous Mut a r a  III. L’événe­
ment n’affectait cependant en rien l’existence de l’Armée-Sociale 
en tant que telle, même s’il était survenu à une époque où l’insti­
tution pouvait avoir encore une signification réelle. Tout au 
plus eût-on alors assisté à l’exemption de certaines prestations 
attachées au cheptel saisi.
est Mheka, dont le radical est heka, d’où Umuheka au singulier et Abaheka au 
pluriel. Le même principe expliquera les dénominations similaires sans qu’on 
doive y  revenir.

P) Cfr Le Code ésotérique de la Dynastie du Rwanda, in Zaire, vol. IV, 
Bruxelles, 1947, p. 386.



Notons que le Chef patriarcal des Abaheka, commandant des 
Abanyansanga, avait sa résidence officielle à Muganzacyaro près 
Runda, dans la province du Rukoma. Les Abanyansanga étant 
officiellement pasteurs et ne prenant part aux expéditions que 
par occasion, on ne cite aucun guerrier de renom parmi ses mem­
bres.

2. Abahïza ( =  ?).
7. L Armée-Sociale Abahiza dont la signification étymologique 

nous échappe complètement, tire son appellation de la localité 
ku Buhiza, dans la province du Rukoma, fief traditionnel de ses 
Chefs. Elle fut formée à partir des domestiques de G ih a n g a , 
que le Hamite plaça avec solennité sous la direction de sa fille 
N y ir a r u c y a b a . Cette princesse a été l’objet de récits légendaires 
que nous avons recensés déjà plus d’une fois (x) avec les critiques 
appropriées. On lui attribue, entre autres, l’éponymie du clan 
des Abacyaba, à cause du radical cyaba relevé dans son nom. 
Autant attribuer à M u s in g a  l’éponymie du clan des Abasinga, 
à cause uniquement de l’identité du radical singa, nonobstant 
le fait indéniable que le clan est antérieur audit monarque, et 
recouvre une aire débordant de loin les possibilités de son auto­
rité et de son influence. Comme nous l’avons souligné antérieure­
ment, il est donc absolument impossible que la princesse soit 
l’éponyme du vaste clan des Abacyaba ; son nom est plutôt 
calqué sur celui antérieur du clan.

8. Ceci ne signifie évidemment pas que les descendants de la 
princesse n'auraient pas pu s’appeler Abacyaba. Mais cette 
dénomination familiale eût été noyée dans celle plus vaste du 
Clan homonyme. Quant aux Abacyaba qui se disent descendants 
de N y ir a r u c y a b a , la question serait justement de savoir à 
quel point la filiation serait fondée dans la réalité. Nous ne 
pouvons même pas disposer d’une généalogie complète pour 
un laps de temps couvrant plusieurs siècles. Existerait-elle même, 
considérée isolément, elle ne trancherait pas le litige.

9. Notons enfin que les Abahiza ne constituèrent jamais une 
Milice digne de ce nom, pouvant conférer à son Chef le prestige

(l) Cfr Organis., I I , 36, p. 57 ; Inganji Karinga, vol. II, p. 20-21.



nécessaire pour compter parmi les notabilités du pays. Ce fut 
toujours une corporation à effectifs réduits. Cette considération 
a rendu impossible l’établissement des points de repère dans la 
succession de ses Chefs, puisque la Milice ne joua aucun rôle 
dans l’histoire politique et guerrière du pays. On nous a affirmé 
en revanche que jamais la Cour ne déposséda un seul Chef des 
Abahiza.

10. E t puis, particularité qui ne manque pas de piquant, les 
Chefs de cette Milice très secondaire jouissaient de privilèges 
royaux. Ils se succédaient sous les noms dynastiques de Muzima- 
nganya =  Celui qui fait disparaître ; Ndarwubatse — J ’ai affer­
mi mon foyer ; Kimezamahembe (contraction de Kimeza-amahe- 
mbe) =  Celui qui fait pousser les cornes ; Segisabo =  Le Maître 
de la baratte (ou : le Baratteur par excellence). Voici comment, 
pendant le dernier siècle et demi, s’opéra la succession. Vous 
remarquerez que le premier dignitaire porte deux noms à peu 
près identiques : le nom civil met la « baratte » au pluriel (=  fo'sa- 
bo), tandis que le dynastique le formule au singulier (gî'sabo). 
L’ordre des « règnes » est fictivement indiqué par les chiffres 
romains dont l’usage ici est destiné uniquement à souligner les 
noms dynastiques :

Seg isa b o  (II) Se b isa b o
K im ezam ah em be  (II) R w a sib o
N d a r w u b a t se  (II) Mb o n ig a ba
Mu zim a n g a n y a  (II) R u b im b u r a
Seg isa b o  (III) R w a n d e k w e
K im ezam ah em be  (III) Sem ik izi

11. Les quatre premiers excercèrent effectivement leur fonc­
tion, le cinquième peut-être aussi ; quant au sixième membre de 
la lignée, il n ’a certainement pas été intronisé : la fonction était 
déjà périmée à la suite de l’évolution actuelle des institutions.

Les prestations de la Milice se ramenaient à quatre :
1) Porter les charges de la Cour lors des déplacements du Roi ;
2) Fournir du bois de chauffage à la Cour ;
3) Puisage et balayage, aux ordres des domestiques de la Cour;
4) Recrutement des poussins, béliers et taurillons destinés aux 

consultations divinatoires de la Cour.



Ensemble de prestations, en somme, qu’on doit logiquement 
attendre d ’une corporation primitivement placée sous les ordres 
d ’une femme.

3. Ishyama puis : Abânyàkârïnga-Ishyama.
12. L’Armée-Sociale Ishyama, dont nous ignorons complète­

ment la signification étymologique, fut érigée par G ih a n g a , 
qui l’attacha au Rwoga, premier Tambour-emblème de la Dy­
nastie. Dans les débuts, le symbole de la Dynastie était un instru­
ment de musique, appelé Nyamiringa, dont la signification éty­
mologique peut être ou l’orné de bracelets en fil de laiton, ou le 
gage d'espérance par excellence. Le mot vient de l’ancien verbe 
kuringa, figé dans les vieux poèmes, duquel la langue actuelle 
conserve le dérivé réfléchi applicatif kwiringira — avoir l’espoir 
en, se fier à. La première signification supposée du Nyamiringa 
semble cependant exclue, du fait que les bracelets en fil de 
laiton ne devaient pas exister au Rwanda à l’époque envisagée. 
Il reste donc que c’est le gage d’espérance par excellence.

13. Le ch an gem en t de sym b ole  d yn astiq u e  fu t opéré par  
G ih a n g a , lorsque le  nom m é R u b u n g a  l ’A n c ie n  lu i révéla  le 
Code ésotériqu e de la  D y n a stie  des A barenge. L e Code en qu estion  
corresp ond ait au T am b our e t Gih a n g a  in tron isa  le Rwoga don t 
R u b u n g a  d ev in t le G ardien en titre . I l fu t par le fa it m êm e placé  
à la  tê te  des Ishyama. Il légu a  sa  fon ction  à son  fils S h ang o  
l ’a n c ie n  ; la  m êm e lign ée com p tera  p lu s tard  d eu x  autres per­
son n ages de ce  nom . Im p ossib le  de conn aître la  succession  entre  
G ih a n g a  e t N soro  I S a m u k o n d o , car la  gén éalog ie en visagée  
com porte un  h ia tu s correspondant a u x  R ois d its  de la Ceinture, 
à propos desq uels les  trad ition s resten t m u ettes .

14. A la mort de R u g anzu  I B w im b a , le pays fut gouverné 
par un Régent, Cy e n g e , fils de N y a c y e sa , de la Famille des 
Abakwobwa. Le prince héritier, en effet, qui régnera sous les 
noms de Cy il im a  I R u g w e , ne venait que de naître quand 
mourut R ug a n zu  I, son père. La moyenne de 30 à 33 ans par 
génération placerait les deux monarques autour de 1312-1378. 
Lorsque Cy il im a  I fut en âge de prendre en mains les affaires du 
pays, le Régent lui céda la place. Mais en souvenir de la dignité 
dont il avait été revêtu, il obtint sans peine la fonction de Gardien



du Rwoga, Tambour-emblème de la lignée. Le monarque lia, par 
décision testamentaire perpétuelle, la fonction à la descendance 
de Cy e n g e . Le commandement de l’Armée Ishyama passa ainsi 
à la Famille de ce dernier.

15. L es quatre prem iers successeurs de Cy e n g e  son t m en tion ­
nés par nos B ardes e t ils cou vren t p arfaitem en t l ’époque des 
cinq règnes su iv a n ts  ; à savo ir  : N y u n g a  l ’a n c ie n , Mu g u r u k a , 
N g w ije  e t Mu g o b e . Ce dernier est com p té  parm i les Féaux 
(Abalya-nkuna), exécu teu rs testam en ta ires de N d a h ir o  II 
Cy a m a t a r e . L orsque ce m onarque fu t tu é  par N t s ib u r a , à 
R ubi d it de N yu n d o , dans la  région du B u gam b a incluse en  la  
province du  C yingogo, les Féaux trava illèren t efficacem ent à  la  
restau ration  de la  D y n a stie  en  assurant l ’in tron isa tion  e t le triom ­
phe du grand R u g anzu  II N d o l i.

16. Mais à l’avènement de ce Roi, le Tambour-emblème de la 
Dynastie, le Rwoga, n ’existait plus : il avait été capturé par 
N t s ib u r a , Roi du Bunyabungo. Ruganzu I I  en intronisa un 
nouveau, le Karinga =  le Gage d’espérance (cfr. le verbe kuringa 
au début de ce paragraphe). Il décida que l’Armée-Sociale Ishya­
ma, attachée au service du symbole de la lignée, s’appellerait 
désormais Abanyakaringa-Ishyama (1). Le premier nom deve­
nait effectif, tandis que le deuxième était un souvenir du Rwoga 
disparu.

17. Puis, si étonnant que cela puisse paraître, la si importante 
Famille chargée de si importantes fonctions, entre dans l’ombre: 
un long silence de quatre règnes sans que le plus en vue de ses 
représentants soit mentionné une seule fois. Il faudra attendre 
le règne de Cy ilim a  II R u ju g ir a  (autour de 1675-1708) pour 
rencontrer le nommé L ih a y a , à propos duquel nous apprenons 
heureusement les noms de ses deux ascendants, qui avaient 
soigneusement gardé leur incognito. Il était fils de N g a r u y in k a  
celui-ci fils de N y u n g a  l e  J e u n e . L ih a y a  obtint du Roi l’autori­
sation de former une section spéciale au sein de son Armée- 
Sociale. La nouvelle section, qu’il appela Abashira-mujinya 
(dont nous donnerons l’historique plus loin, n° 40 sq.), était 
dispensée des corvées tournant autour du Tambour-emblème,

(*) Au nom propre Kdrïnga est préfixé Abanya, exactement comme il a été 
analysé à propos des Abanyansanga (n° 2).



pour vaquer uniquement au service du Chef et rehausser son 
prestige par le renforcement de sa situation économique (presta­
tions en main d’œuvre, impôts saisonniers en vivres, boissons, 
etc.).

18. On ne d it pas sous quel règne m ourut L ih a y a  ; m ais son  
fils N y a r in d i e st en  fon ction  sous Mib a m bw e  III S e n t a b y o , 
p etit-fils  de Cyilim a  II. C’est lu i que ce m onarque charge de 
form er la  M ilice A biru, qui doit protéger la frontière du K in yaga  
contre les incursions des B ash i. N y a r in d i fera confier la  M ilice 
à l ’un  de ses parents, com m e nous le verrons en  son  tem p s (cf. 
n° 286). N yarin d i m ourut sous le règne de Y u h i IV Ga h in d ir o . 
L égu a-t-il sa fon ction  à son fils B a k in a h e  ? On ne p eu t l ’affirmer 
ni, dans l ’affirm ative, savoir com m en t il en  aurait é té  privé. 
A ucune trace n ’en e st restée dan s les trad ition s recueillies.

19. Sous Mut a r a  II R w o g era  (m ort en  1953), cep end ant, 
la  fon ction  est exercée par S e b u c y u c y u , frère de N y a r in d i. 
V ers la  fin du  règne cep end ant, Se b u c y u c y u  est d estitu é  pour 
avoir osé braver la  R eine Mère dans un e affaire re levan t du Code 
ésotérique. La fon ction  passa  alors au nom m é V u g a y a b a g a b o , 
fils de B a k in a h e , dont nous ven on s de parler. Le n ou veau  Chef 
sera d estitu é  sous K ig e li IV R w a b u g il i, l ’année où le R oi cé ­
lébra la  fê te  des Prém ices à M wim a, en 1855 (cfr. N. G., p. 65). La  
fon ction  passa  alors à' N d u n g u t s e , fils de S e b u c y u c y u . On 
v o it  com m en t les d eu x  branches d escend ant de N g a r u y in k a  
se su ccèd en t à tour de rôle, à l ’im ita tion , je  dirais, des pieds  
en  m arche.

20. C ette fo is cep en d an t la  fon ction  d eva it rester d éfin itive­
m en t dans la  M aison de N d u n g u t s e . Il se su icida vers 1894 
en légu an t sa fon ction  à son  fils R w a b a n d a , qui ne survécut 
pas lon gtem p s à son père, pu isq ue son propre fils e t successeur  
nom m é K ib a b a  fu t tu é  à R ucunshu, en décem bre 1896, en  
d éfen d an t la  cause de Mib a m b w e  IV R u t a r in d w a . L a  Cour 
in v e stit  alors Cy e n g e  le  J e u n e , autre fils de N d u n g u t s e . Son  
successeur désigné, app elé Ga h il im a , m ouru t a v an t son  père, 
il y  a de cela  qu elqu es 20 ans environ . N ou s som m es alors sous le 
règne de Mut a r a  III R u d a h ig w a  et, les in stitu tio n s  a y an t été  
p rofon dém ent m odifiées, lad ite  fon ction  n ’a p lus aucune sign ifica­
tion .



Les prestations incombant à cette Armée-Sociale étaient les 
suivantes :

1) Placer une sentinelle nuit et jour auprès du Tambour- 
emblème de la Dynastie ; plusieurs veilleurs la nuit ;

2) Veiller à l’entretien du même Tambour, en le frottant 
régulièrement avec du sang bovin, afin qu’il ne fût pas cha- 
rançonné;

3) Transporter le même Tambour, avec une escorte nombreuse 
pour en inspirer le  respect, lorsque le Roi en avait décidé le 
déplacement.
4. Abakâraza.

21. L ’A rm ée-Sociale Abakaraza fu t égalem ent form ée par 
G ih a n g a , com m e corporation  a tta ch ée  au T am bour Cyimumu- 
gizi (con traction  de Cyima-umugizi) =  Le Pays est régi par 
un omnipotent. Ce T am bour est « la  com pagn e » du  Karinga, 
celu i-ci sym b olisan t le R o i e t l ’élém en t m asculin , ta n d is  que  
l ’autre représente la  R eine-M ère et l ’é lém en t fém inin . L a corpora­
tio n  fu t p lacée sous les ordres de R u b u n g a , com m e la précédente  
et la s itu a tion  dura, sous les successeurs de R u b u n g a , ju sq u ’au  
règne de C y il im a  I R u g w e . E n  con féran t a u  R égen t C y e n g e  
le com m an d em en t des Ishyama, le m onarque la issa  les A bakaraza 
au x  successeurs de R u b u n g a , en  d écid an t que la  s itu a tio n  reste­
rait te lle  à p erp étu ité . C ette d écision  fu t observée par la  Cour, 
d ’un e m anière in interrom pue, ju sq u ’à nos jours. I l ne nous 
reste en conséq uence q u ’à vo ir de près la  généalog ie des fon ction ­
naires su ccessifs, e t d e  chercher les p o in ts  d e  repère p ou van t  
fixer les règnes sous lesq u els ils  auraien t vécu .

22. Après l’hiatus constaté plus haut (n° 13), nous avons 
quatre noms sans point de repère possible, à savoir : Mu g u l ir a , 
B a t e n d a , S hang o  (II), et T eg erang o m a . Mais les quatre per­
sonnages correspondent avec exactitude aux quatres règnes de 
Cyilim a  I R u g w e , K ig eli I Mu k o b a n y a , Mib a m bw e  I Mu t a - 
bazi et Y u h i II Gah im a  II. Ainsi donc le parallélisme est par­
fait, bien que nous ne disposions d’aucune indication précisant 
davantage sous quel monarque respectif vivait tel fonctionnaire 
déterminé.

23. Nous possédons, par contre, des données concernant les



règnes sous lesqu els on t serv i les d eu x  Chefs su iv a n ts  : N y a b u t e ­
g e , fils de T e g erang o m a , fu t fa it  prisonnier par N t sib u r a  
lorsque celu i-ci défit e t tu a  notre N d a h ir o  II Cy a m a t a r e . 
L e prisonnier fu t cond am né à la  m u tila tion  des d o ig ts et, guéri 
de ses p laies, il s ’é ta b lit dans l ’île  Ijw i où il a v a it é té  déporté. 
Il s ’y  rem aria et y  fit souche (1). A pp ren an t dan s la  su ite  que la  
D y n a stie  R w and aise a v a it é té  restau rée e t qu e le  grand R u g a - 
n zu  II  v en a it d ’afferm ir son au torité , N y a b u t e g e  réu ssit à 
s ’évader de l ’île  e t à rejoindre la  Cour, ta n d is  que le m onarque  
résidait à M ata près M uhanga, dans la  prov in ce du M urangara. 
I l présida à la  con fection  du  Ntsinzabasazi (con traction  de 
Ntsinze-abasazi) =  J ’ai triomphé sur les fous, tam bou r-des­
aud iences (Indamutsa) de R ug a n zu  II . N y a b u t e g e  m ourut 
sous ce règne. Son fils e t successeu r N y ag asaza  con fection n a  le 
Mhagazamahanga-hejuru (con traction  de Mhagaze amahanga ...) 
=  Je me tiens debout sur les pays étrangers (c.à .d . J ’ai fa it des  
p a y s étrangers l ’escab eau  de m es pieds), tam bou r-des-au dien ces  
(Indamutsa) de Mutara  I Se m u g e sh i, fils e t successeur de  
R ug anzu  II .

24. Ce monarque et son fils K ig e l i I I  N y a m u h e sh e r a  cor­
respondent à quatre générations de fonctionnaires ; à savoir 
N yag asaza  déjà nommé, — il était peut-être passablement âgé 
à l’avènement de Mut a r a  I , —  puis Ce n s h a  appelé aussi Zir a v u - 
g a , N y a b ir u n g u  et R u d a h o . On ne dit pas qui confectionna le 
Tambour-des-audiences de K ig e l i II . Mais celui de son fils, 
Mib a m bw e  II  G is a n u r a , le Cyeza-buranga =  la Beauté-radieuse, 
fut l’œuvre de R ucaca , fils et successeur du Chef R u d a h o .

25. I l e st possib le  que R ucaca  v iv a it  à l ’av èn em en t de 
Y u h i III Maz im h a k a , successeu r de Mib a m b w e  II. M ais le 
tam bou r-des-au dien ces fu t ta illé  par S e m a h a m ba , fils du m êm e  
R ucaca , ce  qu i v e u t dire, si le père é ta it  encore en  v ie , que  
Sem a h a m ba  a v a it  d éjà  é té  désign é pour lu i succéder. A  la  m ort 
de Y u h i III, son fils a în é R w a k a , in tron isé déjà  du v iv a n t de 
son  père, sous le nom  de K ar em er a  I pour gouverner le  p a y s  
(le R o i é ta it  tom b é en dém ence) se m a in tin t au pouvoir. Les

(*) On ne l’apprit que sous K i g e l i  IV, après 1 8 7 5 . L’île ayant été envahie et 
reconquise, on constata qu’une catégorie des A biru insulaires connaissaient des 
brides du Code ésotérique du Rwanda. On finit par savoir qu’il s’agissait des 
descendants de Nydbutege. On l’avait ignoré jusque-là.



trad ition s affirm ent q u ’il célébra seize fois la  fê te  an n u elle  des  
Prém ices. C’é ta it  natu rel que Sem aham ba em b rassât le parti du  
régnant con testé . M ais finalem en t K a r e m e r a  I R w a k a , a tte in t  
par l ’infirm ité du p ian  secondaire, considérée com m e un e p u n i­
tion  contre l ’usu rpation  perpétrée, fu t ob ligé de céder la  p lace à 
R u ju g ir a , qui fu t in tron isé sous le  nom  de C y ilim a  II. Son  
tam bour-des-audiences, le Gishyoza =  le Pacificateur, fu t co n ­
fection né par R u b u n g a  l e  j e u n e ,  autre fils de R u c a c a , la  
branche de Sem aham ba a y an t é té  écartée. L e m êm e R u b u n g a  
confectionnera le tam bou r-des-au dien ces de K i g e l i  III N d a ­
b a r a sa , le Rubaya — le Vaste-Plateau. Celui de M ibam bw e III 
S e n ta b y o , le  Rushya =  l ’Affermissement, e t  le  Kazabagarura 
= Il-vous-fera-revenir (chez moi) de Y u h i IV G a h in d ir o , res­
p ectivem en t fils e t p e tit-fils  de K i g e l i  III, furent l ’œ u vre de  
S h a n g o  (III), fils de R u b u n g a . Q u ant à N k u liy in g o m a , fils e t  
successeur de S h a n g o , il v écu t sous Y u h i IV G a h in d ir o , auquel 
il présenta  l ’actu el m orceau de tam bou rs appelé In ’yanja.

26. Nous avons rappelé au début de ce paragraphe, que les 
Abakaraza furent primitivement créés en l’honneur du Tambour 
Cyimumugizi. Lorsque K ig eli IV R w a b u g il i intronisa le Tam­
bour Kiragutse =  Le Pays est devenu très vaste, en 1875, après 
l’expédition au Butembo (date précisée grâce à la Comète de 
Coggia), il créa deux sections au sein de l ’Armée-Sociale :

a) Abatandura (x) dont le président était le représentant de la 
Famille de G it a n d u r a , Gardien traditionnel du Cyimumugizi ;

b) Abaragutsi, spécialement chargés du nouveau Tambour.
Les deux sections se composaient de fonctionnaires « palatins », 

à l’intérieur de la même Armée-Sociale.
27. A N k u liy in g o m a  succéda son fils R u t ik a n g a , qui fut 

tué à Rucunshu en défendant Mib a m bw e  IV R u t a r in d w a . 
La Cour nomma à sa place, non son fils, puisque R u t ik a n g a  
était mort en ennemi du vainqueur, mais R u k ik a n a , autre fils

(*) G i t a n d u r a  l ' a n c i e n  v i v a i t  s o u s  R u g a n z u  I B w im b a  ; l ’a n c ê t r e  é p o n y m e  
d e  l a  F a m i l le  f u t  G i t a n d u r a  l e  j e u n e  q u i  v i v a i t  s o u s  N d a h i r o  II C y a m a t a r e .  
Il é c h a p p a  a u  d é s a s t r e  d e  R u b i  p r è s  N y u n d o ,  o ù  f u t  t u é  N d a h i r o  II, e t  il  s a u v a  
le t a m b o u r  C y im u m u g iz i  d o n t  i l  é t a i t  le  G a r d i e n  ; i l  m o u r u t  a v a n t  l a  r e s t a u r a t i o n  
d e  l a  D y n a s t i e  e t  o n  d é c o u v r i t  l o n g te m p s  p l u s  t a r d  le t a m b o u r  d a n s  u n e  c a v e r n e  
d a n s  le  R u t a k a ,  a u  p i e d  d u  m o n t  M a h a n g a  d a n s  l a  p r o v in c e  d u  M a r a n g a r a .



de N k u l iy in g o m a . Lorsque R u k ik a n a  mourut, la Cour qui véné­
rait tout de même l'esprit de R u t ik a n g a , en raison de son 
rôle sous K ig eli IV, et qui jugeait par conséquent qu’il fallait se 
le gagner et ne pas provoquer ses représailles, décida que Muk o - 
m a n g a n d o , fils de R u k ik a n a  garderait les Tambours auprès du 
monarque, et que le droit d ’aînesse retournerait à Se z ib e r a , 
fils de R u t ik a n g a . S e z ib e r a  rentra ainsi en possession du Tam­
bour familial appelé Busarure, car cette lignée jouit de privilèges 
royaux, dont l’étude n ’entre pas dans le cadre de la présente 
monographie ; nous les recenserons dans La Cour du Rwanda 
précolonial.

28. L’Armée-Sociale Abakaraza était d ’une ampleur telle, 
que son Chef comptait parmi les personnages les plus en vue 
dans notre ancienne Société. Elle n’était cependant jamais 
mobilisée en cas d’expéditions, car elle formait, à côté de la Cour 
Royale, la Cour des Tambours-emblèmes. Mais le Chef pouvait 
accompagner le Roi pendant l’une ou l’autre expédition, en 
laissant un délégué auprès des Tambours.

Les prestations spécifiques des Abakaraza étaient les suivantes
1) Battre les tambours à la Cour, spécialement pour le coucher

et le lever du Roi, ainsi qu’à l’occasion de certaines 
solennités ;

2) En renouveler régulièrement les peaux et en tailler de
nouveaux au fur et à mesure des besoins ;

3) Tailler les baguettes à tambours ;
4) Assurer la sentinelle auprès du Cyimumugizi, et plus tard

auprès du Kiragutse.
5) Transporter ces mêmes Tambours (Cyimumugizi et K i­

ragutse), avec une escorte nombreuse pour les honorer, 
dans le cas où le monarque en ordonnait le déplacement.

Armée-Bovine correspondante: Imilishyo (cfr. H.A.B., 2, 
n° 5-7).
5. Gâkôndo =  Propriété im m ém oriale.

29. L’Armée-Sociale Gakondo remonte au règne de G ih a n g a , 
qui la confia à  son fils R u t so b e , l’ancêtre éponyme de la Famille 
des Abatsobe. Le Chef de cette Milice était le deuxième person­
nage du Rwanda, après le Roi et la Reine-Mère, ces deux derniers



étant considérés comme une seule personne régnante. Ledit 
fonctionnaire jouissait de privilèges royaux, avec son Tambour 
dynastique Rwamo =  le Retentissement, et son territoire royal 
constitué par la localité de Kinyambi, dans la province du Ruko­
ma. La succession s’opérait sous les noms dynastiques de : 
Nyaruhungura, Birege, Nyunga, et Rubambo. Nous tenons à 
citer dès ici ces quatre noms, car certains fonctionnaires n’ont 
passé à l’histoire que sous ces seules dénominations, non accom­
pagnées du nom civil. Le Gakondo fut créé en vue d’assurer la 
préparation et la célébration de la grande fête nationale des 
Prémices =  Umugarnira (1). On peut considérer que, d’une façon 
générale, tous les habitants de la province du Bumbogo en sont 
membres, et que quelques rares représentants de la Milice peu­
vent être exceptionnellement relevés en dehors de cette province.

30. L orsq u’on  s ’a ttè le  à la  tâch e de dresser la  liste  de su cces­
sion des Chefs, on se heurte to u t d ’abord à l ’h ia tu s généalogiq ue  
déjà sign alé antérieurem ent (n° 13). On ne con n aît m êm e pas 
le successeur im m éd iat de R u t so b e . Ce sera bien  plus tard , sous  
N soro  I Sa m u k o n d o , que sera sign alé le nom m é R w am bali 
l ’A n c ie n  qui m ourra en L ibérateur dans une guerre contre le  
N dorw a (cfr. N.G., I I I ,  27, p. 84). Sous les d eu x  règnes su ivan ts, 
de R ug anzu  I B w im b a  e t de Cy ilim a  I R u g w e , nous rencon­
trons dans les m êm es fon ction s le nom m é N y a r u h u n g u r a , 
personnage im p ortan t à l ’orée de notre histo ire. P u is c ’est un  
n ou vel h ia tu s de s ix  longs règnes, so it par m oyen n e de 30 à  33 
ans par génération , de 1378 à 1576 (cfr. N.G., p. 87).

31. Ic i encore il fau t enjam ber le règne de K ig e li II N y a m u - 
h e s h e r a , autou r de 1576-1609 environ , pour rencontrer, en- 
fon ction , sous Mib a m bw e  II G is a n u r a , le  nom m é N y u n g a , 
d o n t nou s apprendrons que le  père é ta it  B ir e g e , lequ el sera en  
conséq uence assigné au règne précédent, où il ne s ’é ta it pas fa it  
rem arquer. Ce N y u n g a  porte le surnom  de Se b w it a b u r e  ; 
nous ne saurons donc jam ais son  vra i nom  civ il, pas p lus que  
celui de son  père, car N y u n g a  e t  B irege so n t des d énom ination s  
d yn astiq u es.

32. Après que ce N y u n g a  nous est signalé, nous disposons de 
quatre noms de ses successeurs immédiats, mais sans points de

(') Cfr NG, p. 64 où nous en avons donné une description sommaire.



repère possibles, pouvant servir à déterminer sous quels mo­
narques ils vivaient. Il s’agit de R w a m b a l i  l e  J e u n e , S e g u s h im a  
S e k a b a m b a  et S e k a b o t a . Ils sont cependant parallèles aux 
règnes de Y u h i  III MM a z im h a k a , (inter-règne de K a r e m e r a  I 
R w a k a ), de Cy il im a  II R u j u g i r a , de K ig e l i  III  N d a b a r a s a  et 
de M ib a m b w e  III S e n t a b y o . N ous pouvons même conclure que 
S e k a b o t a  fut le contemporain des deux derniers monarques, 
car son successeur dispose d’un point de repère important.

33. M u g a r u r a , le successeur de S e k a b o ta , v iv a it  certain e­
m en t sous Y u h i IV G a h in d ir o . I l a v a it d eu x  fils, R u gam b w a  
et R u g a n g o , qu i prirent un e fo is part à  une ex p éd ition  dirigée  
contre le  G isaka. Ils  eu rent l ’id ée  de rentrer des com b ats avec  des 
trophées prélevés sur les en nem is a b a ttu s. Com m e ils  n ’avaien t  
pas réussi à en abattre du cam p opposé, ils a ssassin èren t des  
R w andais, et, m alh eureusem ent pour eu x, le fa it fu t connu et  
dénoncé au R oi. A ssassiner, c ’é ta it  déjà grave ; m ais se présenter  
à la  Cour avec  des trophées prélevés à des R w and ais, c ’é ta it  
in fin im en t plus com pliqué, car c ’é ta it  aller contre le tab ou  qui 
in terd it au x  R w and ais de m u tiler leurs com p atr io tes e t de  
com pter pareilles v ic to ires  en v u e  des d istin ctio n s guerrières 
(cfr. code, art. 188-195). Le R oi don na à M u g a r u r a  le  ch oix  
entre l ’ex écu tion  cap ita le  de ses d eu x  fils e t sa  d estitu tion , aussi 
bien  de sa  fon ction  que de ses p ossession s de to u t ordre. I l préféra  
garder ses d eu x  fils dans la  pau vreté.

34. A insi donc, sous Y u h i IV G a h in d ir o , la  d ign ité  e t les  
com m an d em en ts de M u g a r u r a  passèren t à son frère nom m é  
V u n in k a . L e n ou veau  d ign ita ire m ourut certa in em en t sous le  
m êm e règne, car son  fils e t successeur, ap p elé K a r a m ir a , eu t un  
rôle déterm in an t dans les évén em en ts  a y a n t accom pagn é l ’in tro ­
n isa tion  de M u ta r a  II R w o g e r a , successeur de Y u h i IV. D an s  
les m ilieu x  des Abiru (d éten teurs du  Code éso tériqu e), on se  
tran sm et ses nom breuses intrigues to u t le règne du rant. I l fu t  
finalem en t pris dans son propre p iège, car, sou s K ig e l i  IV, il  
jou a  de n ou veau  un rôle d éterm in an t dan s les in trigues qui en tra î­
nèrent la  m ort de la  Reine-M ère en  1861 (cfr. N.G., p. 65).

35. Dès que la culpabilité de K a r a m ir a  fut établie, K ig e l i  IV 
le destitua au cours de la même année, ou au début de l’année 
suivante. Il l’exila à Hindiro, dans la province du Cyingogo,



où le trouvèrent quelque temps après les émissaires chargés de 
le mettre à mort. La fonction dont il avait été privée fit retour à 
la lignée de M u g a r u r a , en la personne de son petit-fils, R u k a n g i - 
r a s h y a m b a , fils de K a n y a m u h u n g u . Vers la fin du règne il 
démissionna pour raison d ’âge (il tombait en enfance) et la 
fonction passa à  son fils G a s h a m u r a . Ce dernier ayant été relégué 
au Burundi, en 1925, par l’Autorité belge, son fils R w a m h u n g u  
lui succéda. A sa mort, en 1956, son fils K a y u m b a  hérita de ses 
possessions. Malgré les profondes modifications des institutions 
la réalité du Gakondo subsista, du fait qu’il était lié à un terri­
toire précis. K a y u m b a  perdit enfin sa fonction à  la suite des 
événements ayant bouleversé le pays, en novembre 1959.

Les prestations de cette Armée-Sociale ont été génériquement 
indiquées au début de ce paragraphe : préparer et prendre part 
à la célébration de la fête des Prémices. Voir à ce propos les infor­
mations sommaires que nous en avons données dans N.G., I I I ,
3, a-b, fi. 62-65.

6. ïnyânga-kugoma =  les Détesteurs de l ’insoum ission
36. L’Armée-sociale I n y a n g a - k u g o m a  remonterait également 

à G ih a n g a , qui en aurait fait l’apanage de R u t s o b e , en plus du 
G a k o n d o  que nous venons d’étudier. Les successeurs de R u t s o b e  
s’en léguèrent le commandement jumelé, jusquau règne de 
Y u h i  I I  G a h im a  I I ,  troisième monarque après Cy il im a  I  R u g w e . 
Ce Y u h i  I I  conquit les régions de la dorsale Congo-Nil, depuis 
le cours de la Mbirurume jusqu’au pied des volcans au Nord. 
Or la région du Buhänga, où l’ancêtre G îh â n g a  avait habité et 
intronisé le Tambour Rwoga, faisait partie des nouvelles con­
quêtes. Le monarque décida alors de ramener G ih a n g a  aux 
sources même de sa Dynastie, en organisant le culte de son esprit 
dans la vénérable localité reconquise.

37. Ce fut alors que l’Armée-Sociale Inyanga-kugoma fut en 
principe séparée du Gakondo et attachée spécialement à la 
résidence permenante érigée au Buhanga. Le commandement 
en fut donné à un descendant de N y a m u h in d u r a  l ’A n c i e n , 
fils de R u b u n g a  l ’A n c i e n . Ce fut ce N y a m u h in d u r a  qui aurait 
taillé le Tambour Rwoga. Y u h i  I I  décida que cette fonction pas­
serait de père en fils, à perpétuité, dans la lignée, mais sous le



commandement supérieur du Chef placé à la tête du Gakondo. 
Impossible évidemment de connaître la généalogie de ces fonction­
naires subalternes du Buhanga. Les deux derniers connus furent 
N y a m u h in d u r a  l e  J e u n e , qui avait succédé à son père M i r i n d i .

38. K ig eli IV R w a b u g il i, lorsqu’il fixa temporairement sa 
résidence au Buhanga, où il intronisa le Tambour Mhatsibihugu 
(contraction de Mhatse-ibihugu) =  Je suis le Maître des pays, 
sépara définitivement les Inyanga-kugoma du Gakondo. Le Chef 
de cette dernière Milice se vit enlever son commandement, qui 
échut à B isa n g w a , fils de R u g o m b it u l i, promu Chef honoraire 
du Buhanga. De plus, la section des Inyanga-kugoma qui était 
groupée dans la province du Cyingogo, et de laquelle on attendait 
diverses prestations, sera séparée de la Milice et donnée à R u t i- 
sh e r e k a , fils de S e n t a m a , alors Chef des Abangogo (n° 136-139). 
Lorsqu’il fut destitué de ce dernier commandement, ladite section 
ne fut pas rendue à son ancienne Armée, mais elle fusionna 
définitivement avec les Abangogo, sous le commandement des 
successeurs de R u t ish e r e k a .

39. Prestations :
1) Une cruche géante d ’hydromel appelée Kebo-k'umugabo

(contraction de ka-ebo — kebo =  petit panier de vannerie 
dans lequel on mangeait de la pâte ; et ka umugabo =  
k’umugabo =  de l’homme important) =  l’Assiette du 
grand personnage (en termes moins littéraux, bien enten­
du, mais qui donnent le sens exact du nom) ; son dernier 
responsable connu était Se k id a n d i , fils de Ma g e m b e , 
habitant dans le Buhanga ;

2) Perpétuer le culte de G ih a n g a , par l’entretien de la rési­
dence à lui dédiée au Buhanga ;

3) Assurer la garde et l’entretien du tambour Ruhinda qui y
était placé, et autour duquel s’organisait ce culte ;

4) Élevage d ’un troupeau de vaches appelées Ingizi, reprise
d ’un nom qu’aurait porté l’un des troupeaux de G ih ang a  
et qui a passé dans la légende comme étant les tout 
premiers bovidés de la Dynastie. Mais tandis que le 
troupeau légendaire avait un taureau appelé Rugira, 
celui créé par Y u h i II avait le sien appelé Rugarura- 
mashyo — le Récupérateur-des-troupeaux.



7. Abàshîrà-müjinya =  Les D écolérants.
40. L’Armée-Sociale Abashira-mujinya, comme il a été vu 

plus haut (n° 17), fut formée seulement sous Cy il im a  II R u ­
j u g ir a  ; et encore était-ce en tant que simple section au sein 
des Ishyama. Nous en traitons ici pour deux raisons :

a) Ce fut justement une section des Ishyama, lesquelles
appartiennent à cette première Partie;

b) Quoique les Abashira-mujinya fussent rendus autonomes
bien plus tard encore, ils se trouvent dans la structure 
dynastique des Ishyama et corporations similaires des 
temps initiaux.

Comme nous aurons l’occasion de le voir au cours de cette 
étude, il arrivera que telle Milice se voit assigner telle fonction 
ayant trait aux Tambours-emblèmes de la Dynastie. Mais il 
reste toujours clair que cette fonction est secondaire et que la 
structure de ladite Milice n ’est pas spécifiquement dynastique.

41. Comme nous l’avons vu, les Abashira-mujinya lorsqu’ils 
furent créés par N y a r u y i n k a , étaient chargés, auprès du Chef, 
des prestations « profanes ». Ils remplaçaient ainsi les fonction­
naires « palatins », tandis que ceux-ci remplaçaient réciproque­
ment les Abashira-mujinya auprès du Roi et des Tambours. 
Les choses en allèrent ainsi jusqu’au règne de K ig e l i  IV R w a b u - 
g il i .

42. Lorsque ce monarque organisa l’expédition du Butembo, 
à laquelle du reste il prit part, il avait en tête un projet impor­
tant. Il savait par les traditions du Code ésotérique, que le 
Tambour-emblème de la Dynastie antique des Abarenge s’appe­
lait Mhatsibihugu et qu’il avait été taillé dans une localité situé 
quelque part dans la forêt en direction Nord-Ouest du lac Kivu. 
Il fallait retrouver cette localité. Une fois la localité identifiée, 
le Roi s’y fit tailler le Tambour qui reçut le nom de Mhatsibihugu. 
Il entendait s’emparer ainsi magiquement de l’Empire des 
Abarenge, qui débordait largement le territoire du Rwanda.

43. Le nouveau Tambour fut intronisé avec le rang de Tam­
bour-emblème de la Dynastie, et la cérémonie, nous venons de 
le voir, se déroula au Buhanga, sur la place même où l’ancêtre



G ih a n g a  avait intronisé le Rwoga et inauguré l’ère de la Dy­
nastie à Tambour. Il fallait en plus donner une Armée-Sociale à 
ce nouveau Mhatsibihugu. Allait-on en ériger une nouvelle ? 
Vous n ’y pensez pas ! On se trouvait chez soi, à la maison même 
de G ih a n g a , qui avait supplanté les Abarenge, en s’emparant 
de leur Code ésotérique. Il fallait donc rester fidèle au symbo­
lisme et confier ce Tambour à une Milice créée par G ih a n g a  
lui-même : voilà pourquoi le Roi rendit complètement autonomes 
les Abashira-mujinya, branche de l’antique Armée-Sociale 
Ishyama.

44. La nouvelle Milice autonome fut confiée à N y a n d e r a , 
fils de N y a r w a y a , fils celui-ci de M b y a y in g a b o  (n° 73 sq.). 
C’était un Détenteur du Code ésotérique, mais qui en avait 
obtenu la faveur à titre personnel. Devenant maintenant Gardien 
du Mhatsibihugu, la faveur qui lui avait été faite devenait titu­
laire et passerait de père en fils dans sa lignée. Il mourut en 
léguant sa dignité à son fils R w a n a z a . Ce dernier, sous Y u h i  V 
M u s in g a , en 1905, dut passer la frontière et se réfugia au Burundi 
pour échapper à la mort. C’était à l’époque où son cousin K a y i - 
j u k a  fut condamné à avoir les yeux crevés.

45. Pour lui succéder, la Cour désigna le nommé M b o n y i - 
m b u g a , fils de K in g a l i , de la Famille des Abatandura. Il était 
membre de l’Armée-Sociale Abakaraza et se trouvait être le 
Président des Gardiens des Tambours Cyimumugizi et Kiragutse. 
Il devenait ainsi d ’une part Chef autonome des A bashira-mujinya 
et Gardien en titre du nouveau Tambour, tout en restant, sur 
un autre plan, le Gardien subalterne du Cyimumugizi et du 
Kiragutse, en raison desquels il ne cesserait jamais d’être un 
sujet de l’Armée-Sociale Abakaraza. Il légua ces fonctions cu­
mulées à son fils B i h u b i . Ce dernier vécut assez longtemps 
pour assister à l’effritement de ses pouvoirs et à l’anéantissement 
total de son autorité par les modifications profondes de nos 
institutions, qui le destituèrent sans sentence judiciaire, unique­
ment par le jeu de l’évolution. Il était en vie en 1959, mais, 
depuis les troubles de novembre de la même année, je n’ai plus 
eu de ses nouvelles.

Les prestations des Abashira-mujinya sont clairement indi­
quées dans le paragraphe.



8. A bârïza.
46. L ’Armée-Sociale Abariza remonterait au règne de Cyili- 

ma I R ugwe. Ce monarque désirait obtenir la main de N ya- 
nguge, fille de Sagashya, Roi du Bugufi, du Clan des Abakono. 
Mais elle avait été déjà fiancée à N soro I B ihembe, Roi du 
Bugesera, et Cyilima I fut éconduit. Voulant tout de même 
arriver à ses fins, il se mit en relation avec le nommé N kima, 
parent de la princesse ; le notable habitait à Nyamweru, dans la 
province actuelle du Bumbogo et était alors sujet de N soro I 
Bihembe. N kima accepta d’aider à la réalisation du plan imaginé 
par Cyilima I. Celui-ci fréquenta la Cour de N soro I B ihembe 
et parvint à se faire admettre parmi les organisateurs de la fête 
du mariage, à titre de parent, car N soro I était aussi un descen­
dant de Gihanga. Au cours de la nuit où N yanguge arrivait à 
la Cour de N soro I, Cyilima I, avec la complicité de N kima, 
fut introduit auprès de la princesse, lui imposa la momordique 
nuptiale et consomma le mariage, ce qui en faisait son époux 
légitime. De la sorte, N soro I ne la prendrait qu’à titre de second 
mari, qui n’était pas légitime aux yeux de la Coutume. Dans la 
suite, toujours avec la complicité de N kima, la princesse aban­
donna la Cour de N soro I et vint se réfugier chez Cyilima I. 
Elle devint la mère de Mukobanya, qui succédera à Cyilima I 
sous le nom dynastique de K igeli I.

47. En récompense du service rendu, Cyilima I concéda à 
N kima la dignité royale, avec comme territoire dynastique le 
mont Nyamweru, qu’entre temps N soro I avait donné à Cyili­
ma I en même temps que le massif du mont Kigali. N kima 
obtint le Tambour-emblème de sa Dynastie, le Nkuru-nziza — 
la Bonne-Nouvelle, que se transmettra sa descendance, à perpé­
tuité, sous les noms dynastiques de Nkima, de Cyabakanga et 
de Butare. Le Roi érigea, pour décor, la corporation Abariza 
et l’attacha à perpétuité à la Maison de N kima.

48. Elle dut se composer primitivement des serviteurs de 
N kima, ainsi que des habitants de son domaine. Mais elle se 
développa dans la suite et devint une Milice importante. Elle 
ne donna cependant pas son nom à la province actuelle du Buriza, 
car cette dernière existait déjà sous cette dénomination, à l’état



de principauté. C’est donc le contraire qui arriva : la Milice fut 
appelée A bariza =  Habitants du Buriza (sens étymologique 
inconnue), du fait que Nyamweru était située dans la région ainsi 
dénommée, et qu’y étaient exclusivement répandue les sujets de 
N k im a .

49. Je  disais que les A bariza form èrent dans la  su ite  une M ilice 
im p ortan te. On peu t déjà le supposer dès le règne de Mib a m b w e  I 
Mu t a b a z i, p e tit-fils  de Cyilim a  I, en  p lein  dans l ’ère des in v a ­
sions de Cw a , fils de N y a b w o n g o , R oi du B u n y o r o . A  R em era  
d it des A baforongo, au B uriza , cap ita le  préférée de Mib a m bw e  I, 
on trou ve un  quartier appelé ku K ’Abariza =  la colline des 
A bariza. On p eu t supposer que là  se s itu a it leur cam pem ent 
m ilita ire, signe que leur Chef d isp osa it de C om pagnies guerrières 
et q u ’il é ta it  déjà  un grand personnage avec  qu i il fa lla it  
com pter.

50. Q uelque d eu x  siècles e t dem i plus tard , sous Cy ilim a  II 
R u ju g ir a , nos B ardes ne la issen t su b sister  aucun d ou te  à ce  
su jet. L a M ilice com p te parm i les p lus im p ortan tes du R oyau m e, 
dan s la  lu tte  engagée contre le G isaka. On c ite  spécialem en t 
leur héros R w a n g ir a h e , qui se d istin gu a  p articu lièrem ent à 
la  b ata ille  de G asabo. Les A rm ées du R w and a éta ien t com ­
m andées par le  prince N d a b a r a sa , e t celle du G isaka par le 
prince Y o bo k a , p lus connu dans l ’H isto ire sous sa  devise  guerrière 
de Kirenga. Ce dernier fu t fa it prisonnier ; la  v ic to ire  du  R w and a  
éta it  com plète , m ais les Abariza y  perdaient leur Chef Cy a b a - 
k a n g a , tom b é sur le  cham p de bata ille . Ses d eu x  lances géantes  
on t é té  conservées ju sq u ’à nos jours e t l ’un e d ’entre elles figure 
au M usée de K ab gayi.

51. Il est cependant quasi impossible d’établir la liste des 
dignitaires, et de fixer en conséquence les monarques sous les­
quels ils vivaient. La difficulté vient du fait que cette lignée a 
pris l’habitude désastreuse de conserver uniquement les noms 
dynastiques et d’abandonner complètement les noms civils dès 
l ’entrée en fonction. Il se fait de la sorte que nous connaissons 
les noms civils de ceux des trois dernières générations, tandis 
que leurs ascendants évoluent dans l’irréel, sous leurs imperson­
nels Cyabakanga, Nkima et Butare, sans plus.



52. Ainsi apprenons-nous qu’un Nkima était parmi les Féaux 
(Abalya-nkuna) qui intronisèrent R u g a n z u  II N d o l i  et restau­
rèrent la Dynastie. Nous passons à pieds joints par-dessus quatre 
règnes, pour en arriver au Cyabakanga qui fut tué sur le champ de 
bataille sous Cy il im a  II R u j u g i r a . Son successeur N k im a  est 
nommé dans un éloge guerrier de K ig e l i  III N d a b a r a s a , fils de 
Cy il im a  II. Sous Y u k i  IV G a h in d i r o , B u t a r e , arrière-petit- 
fils de ce N k im a , fait décréter par le Roi la suppression du prin­
cipe antérieur de la séparation des biens dans le mariage (1). 
Dans l’étude inédite intitulée Les Familles Historiques du Rwan­
da, nous démontrons qu’il s’agissait de N k im a  III, sous R u ­
g a n z u  II, de Cy a b a k a n g a  IV sous Cy il im a  II, de B u t a r e  IV 
sous K ig e l i  III et de B u t a r e  V sous Y u h i  IV G a h in d i r o . 
Ce petit détail, sans importance d’ailleurs, n ’entrant pas dans le 
cadre de la présente étude, nous nous limitons à cette simple 
mention.

53. A partir du règne de Y u h i  I V  G a h in d i r o , nous entrons 
dans la période des traditions plus récentes. N k im a  (V I )R u h il im a  
sert sous M u t a r a  II R w o g e r a  et son fils K ig e l i  I V  R w a b u g il i . 
Ce fonctionnaire était si fameux par ses connaissances du Droit 
Coutumier, que le Roi se refusait à examiner en appel les procès 
tranchés par R u h il im a . Il constituait, à l’Est de la Nyabarongo, 
une espèce de Cour Suprême, vers laquelle affluaient volontaire­
ment les plaideurs que les tribunaux coutumiers n’arrivaient 
pas à départager.

54. Il mourut sous K ig e l i  IV, en léguant ses fonctions à son 
fils Cy a b a k a n g a  (VI) M u r a r a , lequel mourut sous le même 
règne. Son successeur B u t a r e  (VI) M w a r u g u r u  embrassera la 
cause de M ib a m b w e  IV R u t a r in d w a  ; il sera d’abord destitué, 
puis un peu plus tard condamné à mort. La Cour désigna pour 
lui succéder, le nommé R u b a s h a  (N k im a  VII), autre fils de 
R u h il im a . Ce dernier mourra aux environs de 1921, en léguant 
sa dignité à son fils B it e g e  (Cy a b a k a n g a  VII) encore en vie.

Prestations : L’Armée-Sociale A bariza, en tant que telle, ne 
devait aucune prestation à la Cour. Elle était entièrement aux 
ordres de son Chef.

Armée-Bovine correspondante : Ibirayi (cfr. H.A.B., n °8 -ll).
(*) Cfr Organis., VII, 25-28 où nous avons analysé cette antique institution 

et les circonstances de son abrogation en vue de favoriser la stabilité des foyers.



9. Ababäràbili.
55. N ou s aurions dû  com m encer par la  p résente M ilice Aba- 

barabili, a v an t de nous occuper de la précédente. C’é ta it  la Garde 
personnelle de C y ilim a  I, m ais d on t nou s ignorons com p lète­
m en t la  sign ification  étym olog iq u e. N ou s la  m en tion n on s sim p le­
m en t ici, pour signaler q u ’elle n ’a la issé aucune trace ultérieure  
dan s nos trad ition s. P eu t-être  d isparu t-elle à la  su ite  des m alh eu­
reux évén em en ts du règne de N d a h ir o  II C y a m a ta r e  que nous 
allons vo ir  p lus loin  ? Ou b ien  d isparu t-elle  par la  fu sion  avec  
une M ilice plus im portante, su p p osition  don t nou s n ’avon s aucun  
exem p le précis, e t qui n ’est pas en soi im possib le  ? On ne le saura  
jam ais au ju ste.



Section I I

ÉRECTION D ’ARMÉES-SOCIALES 
DE KIGELI I MUKOBANYA 
A MIBAMBWE II GISANURA 

(XVe-XVIIe siècle)

56. Cette deuxième section est caractérisée, d’une part, par 
le genre de prestations attachées aux diverses Milices et qui en 
différencient clairement la structure d ’avec celle des Armées 
recensées au cours de la section précédente. Elle est caractérisée 
d’autre part, par la rareté d ’informations traditionnelles, con­
cernant les vicissitudes de leur commandement. On voit que 
nous sommes dans la période où la Cour a centralisé les affaires 
du pays et qu’elle a créé les corporations guerrières, non plus en 
fonction des Tambours, mais en vue de couvrir ses besoins éco­
nomiques. Il arrivera certes, comme nous l’avons déjà rappelé, 
que telle Milice soit chargée d’une fonction ayant trait aux 
Tambours-emblèmes de la Dynastie, mais ce sera toujours une 
prestation accessoire, les principales redevances se trouvant 
dans la structure nouvelle.
Sous K ig e l i  I M u k o b a n y a .
10. Abâtsindiyingoma =  les Triomphateurs pour la Dy­

nastie.
57. L’Armée-Sociale AbatsincLiyingoma (contraction de Aba- 

tsindiye-ingoma) =  Les Triomphateurs pour la Dynastie (le 
Royaume ou la Royauté, autant de significations que figure le 
terme ingoma =  tambour), fut créée par K ig e l i I M u k o b a n y a , 
fils de Cy il im a  I. Il en confia le commandement à M u z im a - 
n g a n y a , du Clan des Abacyaba. Comme nous l’avons vu plus 
haut, il s’agit du nom dynastique en cours chez les Chefs des 
Abahiza (n° 10). Le nom civil dudit fonctionnaire reste inconnu.



58. A partir de ce règne, c’est le silence le plus absolu, jusqu’au 
règne de Y u h i  IV G a h i n d i r o . Ce monarque en confia le com­
mandement au notable B it u g a n y i , fils de S e n g a t i , déjà Chef 
des Armées unies Intaremba et Imitali (cfr. n° 130, 160). Son 
fils L it a r a r e n g a  en est dépossédé par K ig e l i  IV R w a b u g il i , 
parce que ce Chef avait obstinément refusé de boire au même 
chalumeau qu’un Mutwa anobli le jour même (cfr. H.A.B., 
n° 176, p. 98). Le nommé R u d a k e m w a , fils de S a k u f i , en fut 
investi. A ce fonctionnaire succéda son fils R u k a b u r a , qui 
légua ses biens à S e m u g e s h i . A celui-ci succéda M a h in g a , 
mais à une époque où ces institutions étaient largement dépas­
sées par l’évolution actuelle.

Prestations :
1) La section des Batutsi : peaux d’animaux et flèches en

nombre indéterminé ; signe que la milice comportait des 
chasseurs et des forgerons lorsqu’elle fut formée ;

2) La section des Bahutu : du bois de chauffage destiné à
entretenir le «Feu» dit de G ih a n g a , qui était allumé en 
permanence à la Cour.

11. Ibidâfüngura =  Ceux qui boivent sec.
59. Nous citons ici ces fameux guerriers, qui n ’ont laissé dans 

les institutions traditionnelles aucune trace. Les Ibidafungura =  
Ceux qui boivent sec (sans couper d ’eau), constituaient la garde 
personnelle de K ig e l i  I M u k o b a n y a . Ils lui servirent d’instru­
ment pour mâter les Princes plus ou moins indépendants et 
supprimer le système ancien de structure fédérative, en vue de 
construire désormais un É tat unitaire fortement centralisé.

60. Suivant la norme traditionnelle, ces guerriers auraient dû 
constituer le noyau d’une Armée-Sociale permanente. Mais 
après le règne où ils accomplissaient tant de merveilles en faits 
d’armes, on n ’en entend plus parler. L ’Armée aurait-elle sombré 
dans la catastrophe que fut la mort de N d a h ir o  II Cy a m a t a r e , 
ou aurait-elle fusionné petit à petit avec une formation plus 
puissante, jusqu’à y disparaître complètement ?

61. On ne peut pas non plus supposer que ce fût une Compa­
gnie de l’Armée Abatsindiyingoma, la seule du règne qui a sub­



sisté jusqu’à notre époque et que nous venons de recenser. Dans 
ce cas, en effet, puisque les Ibidafungura étaient la Garde Royale, 
ils eussent formé la toute première Compagnie de la Milice et 
lui eussent donné leur nom. Ils ont donc disparu d’une des deux 
manières que nous venons de suggérer.

12. Uburünga =  le Rouge écarlate.
62. L’Armée-Sociale Uburunga =  Rouge-écarlate, fut créée 

par M ib a m b w e  I M u t a b a z i , fils et successeur de K ig e l i  I. 
Cette Milice si fameuse cependant dans nos traditions, comme 
principal artisan de tant de conquêtes territoriales, fut en prin­
cipe condamnée à l’insignifiance par la volonté de son maître. 
M ib a m b w e  I voulut en effet qu’elle fût liée à la Famille de 
F o r o n g o , l’un de ses fils tombé en Libérateur lors de la dernière 
invasion des Banyoro. Liée à cette Famille et à la capitale- 
cimetière de Remera, au Buriza, elle ne pouvait que s’étioler. 
Attachée en effet au cimetière où reposait M ib a m b w e  I, elle 
n’avait plus de contacts possibles avec la Cour. Elle n ’avait en 
conséquence aucune raison, ni aucun moyen d’ailleurs, de s’am­
plifier.

Prestations : La Milice en tant que telle, n ’était chargée 
d’aucune redevance à la Cour, puisqu’elle était commise exclusi­
vement à la garde de tombeaux royaux. Mais la Famille des 
Abaforongo, en tant que groupe familial, était sujette à des 
redevances envoyées indirectement à la Cour, et appartenant 
au domaine ésotérique, sous le couvert de leur représentant offi­
ciel, à savoir le Chef des A bariza (n° 46 sq.).

Armée-Bovine correspondante : Inshya I  z’i Remera (cfr.
H.A.B., n° 12-17).

13. Abadaheranwa =  les jam ais définitivement défaits.
63. L’Armée-Sociale Abadaheranwa remonte également au 

règne de M ib a m b w e  I. La signification étymologique est très 
claire en soi, mais difficilement traduisible ; c’est un substantif 
formé à partir du verbe guherana =  ici infliger une défaite défini­
tive ; mais le nom renferme la particule négative da, qui en fait : 
Ceux qui ne subissent jamais une défaite définitive, ceux qui,



en conséquence, dans la lutte auront le dernier mot, même s’ils 
perdaient initialement quelques batailles.

64. L’Armée-Sociale sous examen comportait deux sections : 
l’une répandue dans le pays, et l’autre attachée à la capitale 
mortuaire de Remera, en parallèle avec la précédente. Aucun 
point de repère dans le commandement entre M ib a m b w e  I et 
Y u h i  IV G a h in d i r o . Sous ce dernier monarque, les Abadahera- 
nwa furent confiés à M u n a n a , fils du Libérateur G ih a n a , et ils 
suivent depuis lors le sort de l’Armée-Sociale Intaganzwa (n° 315 
sq.).

Prestations : Aucune, pour le même motif que les Uburunga.
Armée-Bovine correspondante : Inshya z’i Remera, celle des 

Uburunga.

Sous Y u h i  II G a h im a  II.
14. Amatana-ngabo =  les Cigognes blanches (?).

65. Nous mentionnons tout d ’abord les Amatana-ngabo, du 
verbe gutana =  courir dans la direction opposée à celle que 
désire le conducteur ; le substantif itana, au pluriel amatana 
répond à cette signification purement nominale. Le deuxième 
membre du nom est ingabo =  Armée ; le terme a perdu sa 
voyelle initiale en entrant en composition avec le précédent. 
Le nom composé répond cependant à la signification réelle 
n ’ayant aucun rapport obvie avec ce qui vient d ’être analysé. 
C’est le nom d’un bel ailé de grande taille, qui semble très pro­
bablement être la Cigogne blanche. C’est le nom que Y u h i  II 
G a h im a  II avait imposé à sa Garde personnelle, commandée 
en second par son cousin Z Z u b a , fils de G it o r e  (fils, celui-ci, de 
K ig e l i I).

66. Nos bardes, surtout en poésie dynastique, célèbrent à 
l’envi les exploits des Amatana-ngabo, particulièrement au sujet 
de leur victoire sur Cy u b a k a , fils de N y a b ik e z i , Roi du Mubali, 
qui résidait alors à Nyagasiga, dans les environs immédiats de 
l’actuel poste missionnaire de Kiziguro. Le potentat y fut tué, 
son Tambour-emblème, le Sera, et son taureau de règne, le



Rtishya (1), furent amenés parmi le butin. Ne voilà cependant 
pas une Milice de plus qui aurait disparu sans laisser la moindre 
trace ! On se l’expliquerait facilement, vu que la catastrophe du 
règne suivant surprenait ces corporations au berceau, avant la sta­
bilisation des cadres sociaux, si les deux autres Milices suivantes 
de la même époque n’avaient réussi à se perpétuer jusqu’à nous.

15 Abazira-kubïngwa — les Réfractaires à la déroute.
67. L’Armée-Sociale Abazira-kubingwa fut créée par Y u h i II 

Gahim a  II, qui la confia à Ma t e k e , descendant de R u b u n g a  
l ’a n c ie n  (n° 12). Le nouveau Chef avait été chargé de l’éduca­
tion du prince, tandis qu’il passait ses premières années au 
Karambo dit de Rukore, loin des intrigues de la Cour, où sa vie 
aurait été en danger. A une époque inconnue de nous, le gros, 
sinon la totalité de la Milice, se concentra dans la même zone, à 
la frontière Nord, dans la Préfecture actuelle de Byumba, autour 
de la localité appelée Nyabishambi. Elle fut toujours sous la 
direction immédiate des descendants de Ma t e k e , mais dont il 
est impossible de dresser la généalogie. Le fonctionnaire gardait 
toujours le tambour appelé Muhabura =  le Point de repère 
souvenir du temps où Y u h i II, encore prince, vivait en cachette 
où il était né, loin de la Cour et à l’insu de ceux qui l’auraient 
supprimé en vue d ’exclure toute rivalité contre la candidature 
témérairement affichée du prince H o n d i .

68. Sous Cy ilim a  II R u j u g ir a , l ’A rm ée-Sociale fu t p lacée  
sous l ’au torité  supérieure de S e m a k a m b a , fils du Mutwa anobli 
B u s y e t e , fils de My u g a , ancêtre ép on ym e de la  F am ille  A b asyete . 
Sem ak am ba  légu a  c e tte  d ign ité  à R u g ir a , auquel succéda  
K a t a b ir o r a . C elui-ci la  légu a  à R w a m u h u n g a , qui la  la issa  à 
son fils B ig a n d a , so u s  K ig e li IV R w a b u g il i.

69. Lors du Coup d’É tat de Rucunshu, le bien nommé Mu- 
t w e w in g a b o  ( =  Tête-des-Armées), descendant de M a te k e , parti­
san de M ibam bw e IV vaincu, se révolta contre Y u h i V M u sin g a . 
Il passa à l’attaque, descendant des régions de Byumba, et porta

(*) Rushya, taureau également dynastique et du Bugesera (H. A. B. n° 13-15) 
et du Rwanda (ib id .). Ensuite Rushya, tambour-des-audiences de M ib a m b w e  III 
S e n t a b y o  (n° 2 5).



les armes jusqu’à Masoro (Rutongo) au centre du Buriza. Il 
entendait faire introniser B iregey a , un autre fils de K ig e li IV, 
et le tambour Muhabura servit de signe de ralliement au mou­
vement insurrectionnel dénommé Ruyaga —  la grosse-tempête. 
M utw ew ingabo put même atteindre le prince B ir e g ey a  avec 
sa mère M userekande, qu’il amena avec lui vers le Nord. Le 
prince et sa mère, arrêtés au Gisaka et conduits vers la Cour qui 
devait décider de leur sort, avaient été enlevés à leurs geôliers 
par des partisans de M utw ew ingabo, dans le Bwanacyambwe. 
On dit que, finalement vaincu, M utw ew ingabo se serait suicidé, 
mais on ne trouva jamais son corps, pas plus que ceux de ses 
deux protégés.

70. Lorsque B iganda fut destitué par les Autorités belges, et 
que son successeur désigné, Rudahanwa, fut exilé à Kamembe, 
l’Armée-Sociale Abazira-kubingwa entrait déjà dans le tourbillon 
de l’évolution actuelle comme tant d ’autres institutions simi­
laires.

Prestations : Un nombre indéterminé de houes, de cruches de 
miel et de paniers de vivres (haricots et sorghos) trois fois 
par an.

Armée-Bovine : inexistante dans les traditions.

16. Nyaruguru =  les Palatins.
71. L’Armée-Sociale Nyaruguru =  les Palatins (litt. Ceux du 

lieu élevé, circonlocution pour désigner la Cour), fut créée sous 
Y uhi II Gahima II. Il confia ce commandement à Muteyi, 
fils de N yabutama (celui-ci fils de Mibambwe I). Ce dignitaire 
toucha accidentellement de sa javeline un tambour, acte jugé 
comme un crime de lèse-majesté de la pire catégorie. Aussi 
fut-il immédiatement exécuté et sa Maison fut-elle proscrite et 
vouée à l’extermination, car elle devenait une impureté source 
de malheurs incalculables pour tout le pays.

72. Le commandement passa alors au prince Gahindiro (x),
(*) Rappelons que les trois monarques du nom Mibambwe eurent des fils 

appelés Gahindiro, lesquels devinrent ancêtres de Familles :
Gahindiro fils de M ib a m b w e  I, ancêtre des A benegahindiro ;
Gahindiro fils de M ib a m b w e  II, ancêtre des Abakébya (de N k eb y a  ; n° 237) ;
Gahindiro (Yuhi IV) fils de M ib a m b w e  III, ancêtre des Abahïndiro.



fils de Mibambwe I. Ce prince légua sa dignité à son fils Rutaha. 
A partir de ce moment, c ’est le silence le plus absolu jusqu’au 
règne de Cyilima II R ujugira, soit en gros quelques 230 ans 
plus tard, en nous basant sur le genre de supputation plus d’une 
fois déjà utilisée. Cyilima II confia le commandement de la Milice 
à son fils Rwamahe et l ’envoya à la frontière Sud-Ouest du pays 
pour y fixer un campement permanent, en vue de défendre cette 
zone contre les Armées de Mutaga III Sebitungwa, Roi du 
Burundi, qui la harcelaient. Ce fut ainsi que l ’élite de ladite 
Milice se porta en masse et se fixa définitivement dans la région 
qui prit dans la suite le nom de Nyaruguru.

73. Le prince Rwamahe, sous K ig e li III N dabarasa, légua 
ses commandements à son neveu Senyam udigi, fils de B id e li, 
lequel fut destitué sous Y uhi IV G ahindiro pour incapacité 
guerrière. Il venait d ’être rapporté à la Cour, qu’une bande de 
Barundi armés avait pénétré dans la province jusqu’à Coko. 
De leurs bâtons ils avaient flagellé le sol, en disant : « Supporte 
bien les coups de bâton, ô Rwanda, car tu n’as personne qui puisse 
te défendre ». Le Chef jugé indolent fut donc écarté et à sa place 
fut nommé N yarw aya , fils de M byayingabo, celui-ci fils du 
prince Gakombe (fils de Y uhi III). Le nouveau Chef passa immé­
diatement à l ’attaque, au moyen de commandos que dirigeait son 
lieutenant Ruhagazi, du Clan des Abasinga, ancêtre éponyme 
des Abahagazi. Ce genre de guerre incessante, par batailles de 
surprise, mit fin aux incursions des bandes venant du Burundi. 
N yarw aya  établit ensuite un puissant camp des Marches, 
dirigé par son autre lieutenant R ubanji, de la Famille des Abene- 
gitore.

74. Il prit part à l’expédition de ku Muharuro au Burundi (*) ;
(*) Depuis que C y ilim a  II avait inauguré le système des Camps des Marches 

le long de la frontière, les Barundi avaient renoncé aux invasions ; Y u h i IV, 
troisième successeur de C y ilim a  II, voulut envahir le Burundi et dirigea deux 
expéditions monstres sur la région du poste missionnaire actuel de Kanyinya. 
Ce fut deux fois de suite un échec retentissant ; non seulement les Armées y 
subirent deux désastres, mais encore plusieurs Chefs y  perdirent la vie. Et les 
deux fois ce fut autour de la localité appelée ku Mühdruro, mais devenu depuis 
Kiründo, c ’est-à-dire Tas, parce qu’on y avait fait un tas de cadavres des vaincus : 
ikirundo cy’ Abanyarwanda =  le tas des Rwandais. Cette localité reviendra 
plusieurs fois au cours de cette monographie, car les deux désastres font époque 
dans l’histoire militaire du Rwanda.



mais son armée y  fut taillée en pièces. Il dut son salut à la fuite à 
travers la forêt des environs et en atteignant péniblement le 
marais de la Kanyaru, escorté d ’une poignée de braves, dont 
R uhogo fils de Sentama, et les deux frères Rubare et Rugi- 
mbana, fils de Matabaro, un Muhutu immigré du Gisaka. Ce 
Matabaro avec ses huit fils constituèrent pratiquement dans 
la suite une Armée au sein de l ’Armée Nyaruguru. Ils se livrèrent 
à des attaques nocturnes contre le Burundi et se rendirent bien­
tôt si fameux, que la Cour les prit sous ses ordres et en fit les 
espions attitrés de la frontière. Matabaro reçut même de Y urn IV 
Gahindiro un carquois remplis de flèches, avec autorisation 
d’assister aux combats et de tirer sur tout Rwandais fuyard. La 
Famille des Abatabaro fut si prolifique qu’ils constituèrent, sous 
le règne suivant, un camp des Marches à eux seuls, avec cette 
spécialité que pour y passer la nuit il fallait être un homme marié 
et en compagnie de son épouse. De cette manière on excluait la 
possibilité d’y laisser pénétrer un espion. Cette Famille constitua 
ainsi la sous-milice, d ’entre les Nyaruguru, que l ’on appelle 
A bahebyi en langage guerrier ; c’est-à-dire : les Volontairement 
voués au danger, ou plus littéralement : Ceux qui ne font flus cas 
de leur vie — Abahebye amagara. Mais ils n ’atteindront ce stade 
que plus tard, après la mort de N yarwaya, qui aura eu le mérite 
de leur en avoir donné initialement les possibilités.

75. N yarwaya était lui-même un guerrier fameux, « de son 
propre arc », comme on dit. Il n ’encourageait pas de loin ses 
subalternes, mais il se battait lui-même. La Compagnie qu’il 
avait trouvée en activité, la toute première connue de la Milice, 
s’appelait A batakwa =  Ceux auxquels on n’arrache pas les victimes 
(s. e. pour les empêcher de leur enlever le trophée) (l). Il forma 
lui-mêmela Compagnie A badaheranwa I  (il y en aura plus tard une 
autre du même nom) =  Ceux qui ne subissent jamais une défaite 
définitive. (A ne pas confondre Milice et Compagnie, car ce nom 
désigne également une Milice ; cfr. n° 63 sq.).

P) Le trophée : les organes génitaux de l’ennemi abattu. Cette coutume des 
zones Khamites et Nilo-Hamites a été introduite par les Hamites interlacustres 
en notre zone. La Coutume Rwandaise pose comme tabou le prélèvement dudit 
trophée sur un Rwandais ; il fallait donc que ce fut toujours sur un étranger. 
C’était une honte à nulle autre pareille que de laisser mutiler son compagnon 
d’armes ; aussi sur les champs de batailles les guerriers luttaient-ils avec achar­
nement en défendant les cadavres, afin que l’ennemi ne pût les mutiler.



76. A  la  m ort de Y u h i IV, le  B urundi en v o y a  contre le  R w and a  
une ex p éd ition  m onstre, app elée Rwagetana =  l ’Entr êgorge- 
ment. N tare  IV R ug am ba  s ’y  é ta it pris so ign eu sem en t : to u te  la  
frontière Sud fu t en vah ie , de m anière à em pêcher les R w andais  
de se porter m u tu ellem en t secours. U n  esp ion  R w and ais, app elé  
R u h iso , a v a it  b ien  averti la  Cour que l ’ex p éd ition  aurait lieu  à 
la p leine lune, m ais il en  a v a it  te llem en t ann oncé antérieurem ent 
qui n ’eurent pas lieu , que ce tte  fo is-ci encore on ne le prit pas au  
sérieux. V oyan t q u ’on se m oq u ait de ses exp éd ition s im aginaires, 
il a v a it éc la té  en san g lots ; la  R ein e Mère a v a it  d it : « Mon espion  
m en ta it, m ais il ne p leurait pas. Q u’on fasse to u t de m êm e a tte n ­
tion , dan s le cas où il aurait enfin raison. » Parm i les Chefs du  
Sud, seu l N y a r w a y a  v e illa  : les colon nes qui débouchèrent la  
n u it sur sa  frontière fu rent d ign em en t reçues e t b a ttu es . Les  
envah isseu rs é ta ien t p lacés sous le com m an d em en t de Ma k u n g u , 
fils de Se b ih u z e n g e , e t N y a r w a y a  le  conn aissa it pour l ’avoir  
com b attu  antérieurem ent. Sur les autres zones de la  frontière, 
les B arundi a va ien t passé au cours de la  n u it, en  év ita n t d ’alerter  
les cam ps des M arches. C eux-ci n ’en  fu rent avertis  que b ien  
tard  e t ils se m iren t à  la  pou rsu ite  des en vah isseu rs qu i s ’éta ien t  
en foncés à l ’intérieur. L a  ta ctiq u e  des B arundi les perdit, car ils  
furent en tièrem en t encerclés ; ce fu t u n  désastre com pensant  
celui que, sous le  règne précéd ent, les R w and ais sub irent à ku 
Muharuro.

77. N yarwaya mourut environ un mois avant Mutara II, 
Rwogera ; notons qu’on l’appelle N yarwaya-N yamutezi, 
pour le distinguer de N yarwaya-U rutesi, fils de Byavu, Chef 
des Invejuru. Les deux Chefs vivaient sous le même règne. Leur 
homonyme antérieur, N yarwaya fils de Y uhi III, dans cette 
même ligne de précision, est appelé N yarwaya-Karuretwa 
(cfr. H.A.B., n° 110).

78. Le successeur de N y a r w a y a -N y a m utezi fu t son fils 
N y a n t a b a . Il sera l ’un  des sou tien s les p lus so lides de K ig eli IV, 
successeur de Mut a r a  II. A u x  A badaheranwa I  encore en  a ctiv ité , 
N y a n t a b a  a joutera  la  C om pagnie Intwali =  les Preux, ainsi 
que celle des Abahebyi. Il fu t d estitu é  par K ig eli IV, du v iv a n t  
de la  R ein e Mère, so it a v a n t 1861. Son  com m an d em en t fu t alors 
don né à G ih ara m ag ara , fils de R w a k a g a r a . M ais les Nyaruguru 
n ’accep tèren t pas de bon  cœ u r le  n ou veau  Chef, du  fa it q u ’il



commandait une autre Milice de premier plan, les Uruyange ; 
à  ses yeux les Nyaruguru passaient au second plan. Aussi les 
notables intriguèrent-ils pour se libérer de ce Chef. Ils firent 
entrer dans leur jeu le nommé K aram a , fils de B a r a h ir a  et 
neveu de la Reine Mère. Une fois K aram a  gagné à l’idée, il 
fallait trouver une faute à reprocher à  Gih ara m ag ara . Ce fut la 
Compagnie des A bahebyi qui s’en chargea : elle organisa, à l ’insu 
du Chef, une expédition au Burundi ; la localité visée fut le Byuya 
dit de Samutuku. Ils y firent un butin important et rentrèrent 
dans le pays. Ils décidèrent de se rendre à la Cour pour faire 
défiler le butin, toujours en dehors de leur nouveau Chef.

79. R ugagaza , fils de Gih ara m ag ara , qui saisissait bien la 
gravité du cas, tenta de barrer la route aux Abahebyi et de leur 
enlever ce butin, mais les A bahebyi furent plus fort que lui. Son 
intervention constituait plutôt une faute de plus : il avait tenté 
de combattre ses sujets. Ceux-ci rentrèrent chez eux, avec le 
butin que R ugagaza n’avait pu leur enlever, et le nommé Mh a- 
mo, fils de N y a r w a y a , s’en fut à la Cour pour faire connaître le 
détail de l’incident. Immédiatement G iharam ag ara  fut desti­
tué : il était devenu évident qu’il n ’avait aucune autorité à  la 
frontière, puisque des expéditions s’organisaient ainsi à son insu. 
E t puis il était tellement en conflit avec sa Milice, que son fils 
voulait se battre contre une Compagnie de celle-ci. E t qui pis 
est, il l’empêchait d ’aller montrer le butin à la Cour.

80. K aram a , n eveu  de la  R ein e Mère fu t alors p lacé à la  tê te  
des Nyaruguru. E n tre tem p s, N y a n t a b a  é ta it  rem on té dans  
l ’estim e du m onarque, e t la  M ilice co m p ta it ta n t de m em bres de  
sa F am ille, q u ’on asp ira it à l ’avoir de n ou veau  à  la  tê te  des 
Nyaruguru. K ig e li IV proclam a alors l ’ex p éd ition  contre le  
B u m hak a, région s itu ée  à  l ’E st  du lac  E douard . A u  retour de 
l ’exp éd ition , le m onarque arrivé à  K igali donna u n  ordre sévère  
à tou s les Chefs, leur défen d an t de laisser passer le b u tin  de leurs 
M ilices à l ’O uest de la  N yabarongo. I l désira it faire le  partage  
à K igali m êm e. L es Chefs portèren t cet ordre à la  conn aissance  
de leurs subordonnés. M ais le gu é de N zov i, au p ied  du N yam w eru , 
éta it com m andé par Mu k u l ir a , fils de N y a r w a y a -N yam utezi 
et frère de N y a n t a b a . A v ec  sa  con n iven ce, les Nyaruguru tra ­
versèrent to u te  la  n u it e t firent passer les trou p eau x  du bu tin , 
sans que K aram a  se d o u tâ t de rien. Le R oi apprit la  nou velle



que d’immenses troupeaux du butin avaient traversé la rivière 
au cours de la nuit. Il convoqua les Chefs et demanda lequel 
d’entre eux s’était permis de transgresser ses ordres, ou de négli­
ger de les transmettre à ses subordonnés. Tous jurèrent sur la 
vie du Roi et Karama qui ignorait tout en fit autant. On s’aperçut 
cependant assez vite que les Nyaruguru n ’étaient plus à l’Est de 
la Nyabarongo. Karama fut destitué séance tenante. Après les 
pourparlers et les jeux d’influence, N yantaba fut de nouveau 
nommé à son ancien poste.

81. Il sera de nouveau destitué peu avant l ’expédition dirigée 
contre la région du Gikore (non loin de la ville de Kabale au 
Kigezi), et même sera livré au bourreau peu de temps après. 
L’expédition du Gikore se place entre juin 1878 et juin 1879. 
Le successeur de N yantaba fut K inigamazi, fils de Kabatende, 
de la Famille de Abaka : il commanderait les combattants ; 
tandis que les éleveurs de la Milice étaient placés sous les ordres 
de N zigiye fils de Rwishyura, qui se fit remplacer sur les lieux 
par son frère Sabuhoro. Les deux fonctionnaires étaient nommés 
temporairement : le vrai successeur de N yantaba était le prince 
Muhigirwa, fils de K igeli IV ; mais il n ’était pas d ’âge à exercer 
le pouvoir.

82. K inigamazi fut impliqué dans le complot qui aurait été 
ourdi contre N yilimigabo (cfr. n° 316-138). Il s’exila au Burundi 
et on n ’entendit plus jamais parler de lui. Il fut remplacé par 
Shankumba fils de N yamurwana, de la Famille des Abaya. 
Ce nouveau fonctionnaire voulut s’emparer des biens de N ya- 
ndera, fils de N yarwaya-N yamutezi. Il se rendit à Rubengera 
où se tenait la Cour et assura le monarque que N yandera 
n’avait laissé aucun héritier. Il confirma ses dires en jurant par 
la vie du Roi. Celui-ci lui accorda le fief sollicité. Mais le béné­
ficiaire quittait à peine la Cour, que Rwanaza, fils de N yandera, 
se présenta à K igeli IV et démontra que Shankumba avait 
menti. Les envoyés du monarque rattrappèrent le parjure sur 
la route du retrour et le ramenèrent à Rubengera : il fut livré au 
bourreau pour avoir juré mensongèrement par la vie du Roi.

83. Arriva le moment où le prince Muhigirwa entra dans le 
Nyaruguru et prit lui-même les affaires en mains. Ce fut l’âge 
d’or des Nyaruguru. Il recruta les Compagnies Ijuru — le Firma-



ment et Abaganwa — les  Princes (d énom ination  em p run tée aux  
in stitu tio n s du B u ru n d i). I l form a celle app elée Intera-rubango =  
Les Virtuoses dans le jet de la Javeline d ’entre les Abahebyi, 
com m andée celle-ci par R u b in d o , fils de R u s in e  e t p etit-fils  de 
M a ta b a r o . L e prince form a aussi celle des B a tw a  de la  forêt, 
les Ishabi (étym ologie inconnue). L a M ilice passa  pratiq uem en t 
au prem ier rang de to u tes  les organ isations sim ilaires ; surtout 
lorsque M u h ig ir w a  fu t in tron isé sous le  nom  d yn astiq u e de 
Mutara-Muyenzi en fon ction  de sym b oles que v o u la it reproduire  
K ig e l i  IV. A  partir de ce m om en t, en  effet, le  prince s ’em para  
de to u tes  les M ilices de son territoire ad m in istra tif : les A bashu- 
mba-Abashubije, les Abadahemuka, les Abashahuzi et les Indilira. 
Tous les guerriers de ces M ilices furent versés dans les C om pagnies  
don t il v ien t d ’être qu estion  e t M u h ig ir w a  que son père la issa it 
faire, d ev in t le plus grand Chef du pays. L es Nyaruguru aussi 
devenaient la  M ilice la p lus forte q u ’on n ’eû t jam ais vu e, car 
tou s les ann exés perdaient leur person nalité  propre pour gonfler 
celle du nou veau  trône. L e prince M u h ig ir w a  d even a it l ’ind isp en­
sable à to u te  exp éd ition  e t il serait superflu de dire que ses va leu ­
reuses C om pagnies accom plissa ient des ex p lo its  com pla isam ­
m ent co lportés par nos B ardes. C’é ta it à la  b ata ille  de Shongi 
près B u tak a , dans le  N kole, par exem p le, durant la  dernière 
exp éd ition  du règne de K ig e l i  IV, que les B ah im a arm és de  
fusils, furent b a ttu s, la issan t 98 cadavres sur le terrain , grâce  
principalem ent à la  C om pagnie Ijuru, dirigée par B u y e n g e ,  
fils de R w a n k u b ito . Lors de c e tte  b a ta ille  m ém orable, le guerrier 
M uh uzi, fils de R u h o g o  (n° 74), accom p lit un  geste  que les 
auditeurs du poèm e ép iq ue n ’en ten d en t pas sans essu yer une  
larm e. La corde de son arc s ’é ta n t cassé au p lu s fort de la  m êlée, il 
s ’est sim p lem en t assis par terre, en  s ’écriant : « Q ue ceu x  qui 
veu len t fuir s ’en a illen t ! M ais q u ’ils rapportent à m a fem m e que 
je  suis m ort en  refusant de fuir, m oi ! »

84. A la mort de K ig eli IV, Mib a m bw e  IV commit la faute 
psychologique d’offenser Mu h ig ir w a , en lui enlevant son titre 
de « roi ». Tout le monde s’accorde pour dire que si Mu h ig irw a  
avait été de son côté, le Parti de Mu sin g a  n ’eut même pas pu se 
former. Dépité par cet affront, Mu h ig ir w a  se retira de la Cour, 
non sans avoir promis son adhésion à la Reine Mère N y ir a m ib a - 
m bw e  IV K a n jo g e r a , mère naturelle de Mu sin g a  et adoptive de



Rutarindwa, qui allait quelques mois plus tard devenir N yi- 
rayuhi V. Le prince venait de prendre part à la malheureuse 
expédition de Shangi, contre les Officiers belges, qui avaient 
décimé la Compagnie Ijuru, lorsqu’il fut atteint par la maladie 
du pian. Il se retira chez lui et permit au Parti de Musinga 
d’agir en son absence : il avait trouvé dans sa maladie un motif 
valable de ne pas se mêler directement aux événements. Il retint 
sa Milice que Rutarindwa réclamait avec insistance. Cette 
abstention sera aussi la perte du prince si puissant.

85. Après le triomphe de Y uhi V, en effet, le prince communi­
qua avec la Cour par l ’intermédiaire de son échanson appelé 
Makabuza, fils de Murinzi. Celui-ci était de cœur partisan de 
Rutarindwa et il imaginait les moyens de le venger. Il trahit 
la confiance de son maître en lui faisant croire que la nouvelle 
Reine Mère avait repoussé les présents envoyés par son intermé­
diaire. Muhigirwa crut à la réalité de cette histoire inventée de 
toutes pièces et il se révolta, seul moyen, à ses yeux, de sauver 
peut-être quelque chose. Lorsque le nommé Serutwa, de la 
Compagnie des A bahebyi, vint annoncer cette nouvelle à la Cour, 
il faillit être livré au bourreau. Il était en procès avec Muhigirwa, 
et sa communication fut prise pour une manœuvre grossière. 
Comment le prince qui venait d ’envoyer des présents, et auquel 
la Reine Mère avait envoyé un message de haute bienveillance, 
pouvait-il se révolter ? Serutwa en danger demanda qu’un 
homme de confiance fût envoyé vers le Sud pour vérifier sa 
communication, et qu’on le tuât s’il se révélait qu’il avait menti. 
Sa proposition fut acceptée et il resta sous bonne garde. On dut 
se rendre à l ’évidence : l ’ahurissante nouvelle était vraie.

86. Les Conseillers de la Reine Mère (car Y uhi V était encore 
trop jeune), K abare, R u tish erek a  et R uhinankiko, qui tra­
vaillaient encore en équipe, décidèrent de bloquer M uhigirw a  
dans le Nyaruguru. « S’il réussissait à en sortir et à se déployer 
dans le Nduga (Préfecture de Nyanza), se disaient-ils, nous 
serions en danger mortel ! » Les Milices disponibles furent im­
médiatement dépêchées vers le Sud, sous le commandement de 
K abare et de R u tish erek a  ; elles campèrent en masses dans 
le Busanza-Sud, dans les localités de Mbazi, Mwulire et Kibabara, 
en bordure immédiate du Nyaruguru. Il était grand temps, car



Muhigirwa venait de faire introniser son fils Muhungiyishoni, 
sous Je nom dynastique de R ugwe II (appellation cependant 
bizarre, car ce nom n’était pas dynastique), et il venait de se 
mettre en mouvement à la tête de ses guerriers. Ils campèrent à 
la limite du Nyaruguru, dans les localités Nyanza, Sovu et Mhu- 
ngwe, face aux Milices de la Cour.

87. Mais les Conseillers de la Reine Mère avaient fait plus : ils 
avaient fait nommer des Chefs en remplacement du prince révolté. 
Et les Chefs avaient été choisis d ’une manière telle, que la position 
de M uhigirwa s ’en trouvait affaiblie. Kamhayana, fils de 
N yan tab a  devenait Chef des Nyaruguru ;  les principaux d’entre 
les notables de la Milice étaient des descendants de N yarw aya-  
N yam utezi, et ils n ’auraient pas manqué d’être sensibles à 
l ’idée de voir la Milice rentrer dans leur Maison et d’être com­
mandés qui par son oncle, qui par son cousin. Les Abashumba- 
Abashubije étaient donnés à K abera, fils de Rugagaza, que 
M uhigirwa avait supplanté en principe (n° 273). Or cette 
double Milice était en majeure partie dominée par les membres 
de la Famille des Abamanuka, proches parents de K abera. 
Le calcul réussit à merveille.

88. Dès que les Armées se trouvèrent en présence, le prince 
ne prit pas les devants pour l’attaque, tandis que ses adversaires 
désiraient justement temporiser, car les nouveaux Chefs étaient 
chargés de prendre contact avec leurs parents et de créer progres­
sivement le vide autour de Muhigirwa. Il fut convenu entre les 
nouveaux Chefs et les émissaires de leurs futurs sujets (émissaires 
qu’ils recevaient régulièrement la nuit), que pour sauver l’hon­
neur de l’Armée Nyaruguru il y aurait une bataille de parade. Les 
choses étant au point, Kabare et R utishereka donnèrent le 
signal d’attaque. C’était fin mai-début juin 1897, à l’époque où 
le sorgho est en fleur et assez haut pour dépasser la taille des 
hommes. Seuls les Abahebyi et les Ishabi engagèrent des combats 
quelque peu sérieux, et les premiers par accident : leur colonne 
ayant débouché à Sovu, elle s’était trouvée en face des Inzira- 
bwoba commandés en personne par le Chef B ikotwa. Or celui-ci 
avait eu antérieurement un échange de paroles peu amènes 
avec le commandant des Abahebyi. Ce dernier en profita pour 
vider la querelle antérieure. B ikotwa y perdit quelques dizaines



de ses sujets et il aurait été perdu lui-même, sans l’intervention 
énergique de la Milice Imhama-kwica qui venait derrière Jui.

89. Le prince M u h ig ir w a  était battu sans combat : sa Milice 
n’avait fait que l’accompagner jusqu’au suicide. De fait, pour 
ne pas tomber vivant entre les mains des adversaires, il fixa sa 
javeline en terre et se jeta dessus. Il faut ajouter qu’il aurait été 
fait prisonnier, mais que les commandants de la Cour qui venaient 
de l’encercler n ’osèrent plus avancer dès qu’ils aperçurent le 
prince en personne. Ils le respectaient dans son malheur, et ne 
s’approchèrent qu’après le suicide. Ce fut en ce moment que le 
Chef B ik o t w a , promena le fer de sa lance sur le corps du prince, 
en prononçant des paroles de mépris (n° 146).

90. K a m h a y a n a  entra donc dans le Nyaruguru. La Cour fit 
faire une enquête pour arriver à  s’expliquer la volte-face de 
M u h ig ir w a , et le coupable fut finalement identifié. Lui et sa 
Famille, appelée Abahondano, furent condamnés à  l’extermina­
tion. K a m h a y a n a  n’osa pas aller jusqu’au bout de la sentence 
qu’il était chargé d ’exécuter. S’y ajoutant le fait de son apparte­
nance au Parti de K a b a r e  et de R u t is h e r e k a , il tomba en 
disgrâce et fut exécuté fin avril ou début mai 1900. Son frère 
K a y i j u k a , membre du Parti triomphant de R u h in a n k i k o , lui 
succéda. Comme on le remarque dans les récits d ’alors, chacun 
des deux Partis avait un personnage de rechange par rapport à  
certains fiefs. On en a conclu que l’appartenance de ces person­
nages à  l’un ou à  l’autre des deux Partis avait été déterminée 
par la rivalité et le calcul des chances de succession.

91. K a y i j u k a  fu t  d e s t i tu é  e n  1905, e n  m ê m e  te m p s  q u e  
l ’éq u ip e  S e b u h a r a r a -C y a k a  (n° 298). I ls  a p p a r te n a ie n t  a u  
P a r ti d e  R u h in a n k i k o  ; c e lu i d e  K a b a r e , r e v e n u  a u  p o u v o ir  
en  1903, a v a it  te m p o r isé  p o u r  c e r ta in s  C h efs, à  c a u se  d u  fa it  
q u e la  G ard e R o y a le , le s  Indenga-baganizi, é t a i t  a u to u r  d ’e u x .  
I l  fa lla it  d ’a b o rd  d isp er ser  c e t t e  C o m p a g n ie , la  fa ire  « e n v o y e r  
en  v a c a n c e s  ». On s ’y  é ta it  e m p lo y é  d u r a n t  p lu s  d ’u n e  a n n é e , en  
d é p o ssé d a n t  le s  p a r e n ts  q u i n e  v o u la ie n t  p a s  é lo ig n e r  leu r s  fils  ; 
d e c e t t e  m a n iè r e  c e s  d ern ier s  é ta ie n t  o b lig é s  d e  q u it t e r  la  C our  
p ar  m a n q u e  d e  r a v ita i l le m e n t .  K a y i j u k a  sera  c o n d a m n é  à  la  
c r e v a iso n  d e s  y e u x  e n  fév r ier  1906. S o n  su c c e sse u r  fu t  R w a m a - 
n y w a , fils  d e  M il im o , d e  la  F a m ille  d es  A b a h e n d a , c e lu i q u i



avait fait changé la victoire de camp à la bataille de Rucu- 
NSHU (n° 215).

92. Les Nyaruguru recevaient ainsi un Chef qui ne sera guère 
aimé. Aussi ses sujets parviendront-ils finalement à le faire 
destituer quelques années après la l re Guerre mondiale. Son 
successeur fut S e b a g a n g a l i , fils de R u n a n i r a , (celui-ci fils 
du prince R u b e g a , fils de Y u h i  IV). Il passa sa fonction à son 
fils S e n d a s h o n g a  en 1929 et se retira dans la vie privée. S e - 
n d a s h o n g a , atteint de tuberculose, dut se retirer en 1944 et mou­
rut peu après. Il léguait son commandement à son fils R u s a .

93. Il faut noter que les Nyaruguru, en tant que Milice, ont 
longtemps contrebalancé les impératifs de l’évolution en ce 
qu’elle avait d’opposé aux anciennes institutions. La raison en 
fut que, d ’une part, le gros de la Milice se trouvait concentré 
dans un territoire déterminé, et que d ’autre part le com­
mandement « guerrier » coïncidait chaque fois avec le com­
mandement administratif de l’ordre nouveau.

Armée-Bovine correspondante : Inkondera (H.A.B., n° 69-71).
Prestations :

1) La section des Batutsi : un certain nombre de tauril- 
lons en vue des consultations divinatoires à la Cour ;

2) La section des Bahutu : Impôts vivriers (haricots et 
sorgho) aux époques annuelles de la récolte ;

3) Une section spécialisée : la construction artistique de 
certaines cases de la Cour ;

4) La section de Pygmoïdes Ishabi : les peaux d’animaux, 
et spécialement du colobe, ainsi que du morfil.

Notons que pour les deux premières sections mentionnées ci- 
dessus, les contribuables étaient ceux qui habitaient à l’intérieur 
du pays. Quant à ceux qui habitaient dans la zone frontière, 
dans la province appelée Nyaruguru, ils en étaient dispensés pour 
raison du service militaire en permanence.
Sous N d a h ir o  II Cy a m a t a r e .

17. Inkindi. — In g a ta .— A bâhünga.
94. Nous mentionnons sous ce même numéro les Milices du 

règne de N d a h ir o  II Cy a m a t a r e . Suivant la procédure de



création d’Armées, ces trois corporations n’eurent pas le temps 
d’être organisées. Leurs élites périrent en même temps que le 
monarque à la bataille de Rubi près Nyundo, au Bugamba ; 
s’il y eut des survivants, ils n ’avaient aucune raison de se faire 
spécialement remarquer, tout au contraire.

Les Inkindi — Ornement guerrier (vêtement porté pendant les 
combats).

Les Ingata feraient songer, d ’une manière plus obvie, au cous­
sinets ; pour une Milice, et encore bien de la Cour, la dénomina­
tion manquerait de poésie, ou dénoterait un manque d’imagina­
tion. Il faut plutôt traduire ce nom par la vieille signification de 
Compact, Dru, Touffu. Le langage actuel a conservé ce même 
sens au radical gata, dans rugata qui ne s’emploie du reste que 
dans la seule expression invura rugata =  la pluie d’une densité 
inouïe.

95. Les Abahunga prêteraient également à confusion ; le nom 
se prononce, en effet, exactement comme le participe présent 
abahunga =  ceux qui fuient (du verbe guhunga =  fu ir). Admettez 
que ce serait impossible de dénommer ainsi une Compagnie guer­
rière et surtout que ses membres l’acceptent. Il faut ici recourir 
à la vieille racine hunga, homophone certes de hunga =  fuir,,— 
mais dont les dérivés se présentent sous une forme régulièrement 
différente. Lorsqu’un guerrier, même de notre époque se déclare 
imhunga, ou que vous rencontrez les noms propres : Mihunga, 
Ruhunga, Mhunga, vous ne pouvez songer à la fuite, à la peur.
Il s’agit tout simplement de Colosse, colossal, gigantesque, mais 
au figuré et au moral, toujours au combat. Ainsi devons-nous 
traduire Abahunga en nous basant sur ce radical homophone de 
gu-hunga, mais aussi en supposant que le radical en question 
était, au XVIe siècle, muni d’un verbe guhunga, actuellement 
disparu, et qui signifiait : se comporter en colosse de preux sur le 
champ de bataille.

96. Notons que dans la langue des Basumbwe, si proche de la 
nôtre, et grâce à laquelle j ’ai pu découvrir la signification de 
nombreux noms rwandais actuellement inexplicables si l’on s’en 
tient au Kinyarwanda seul, le nom Ruhunga =  Étendard de 
guerre. Vous y devinez quelque chose de très visible, de surélevé 
qui anime le courage des combattants (cfr. Ca p u t , P. B. : Diction­
naire Shishumbwa-Français, Saint-Cloud, 1901).



Sous R u g a n z u  II N d o l i : '

18. Ibisùmizi =  les Lutteurs en corps à corps.
97. L’Armée-Sociale Ibisùmizi =  les Lutteurs en corps à corps 

(litt. Ceux qui saisissent à bras le corps), fut créée par R u g a n z u  II 
N d o l i  ; c’est la Milice la plus fameuse dans nos traditions, celle 
à la tête de laquelle le grand R u g a n z u  II commença à zéro, 
pour ainsi parler, en reconquérant d’abord le Rwanda lui-même, 
puis en lui ajoutant un territoire nouveau double de celui sur 
lequel son père avait régné. L’Armée se composait de plusieurs 
Compagnies, dont Ibisùmizi, de l’âge du monarque, la toute 
première qui donna son nom à toute la Milice ; venaient ensuite :

Imisambi =  les Grues couronnées ;
Abadakonja =  les Réfractaires au froid ;
Abakonja-byuma =  les Tor deur s d’armes en fer;
Insambuzi — les Destructeurs d’habitations ;
Abaganda =  les Martéleurs.
98. Le prince S e m u g e s h i , le futur successeur de R u g a n z u  II, 

était membre de cette dernière Compagnie. C’est la première 
Milice dont on ait retenu, non seulement les noms des Compa­
gnies, mais encore ceux de plusieurs héros, et même de leur 
éloges guerriers, sans parler des hauts faits attribués individuel­
lement à certains de ces derniers. Le commandant en second de 
l’Armée était le héros M u v u n y i , fils de K a r e m a , de la Famille 
des Abaturagara.

99. A la mort de R u g a n z u  II N d o l i , son échanson, un Muhutu 
appelé R u s e n g e , se suicida, ne se résignant pas à survivre à 
son maître. Cet acte provoqua dans l’Armée une réaction inatten­
due : « Comment se pourrait-il raconter, se dirent les guerriers, 
que ce R u s e n g e  qui n’est qu’un simple Muhutu, ait regretté si 
vivement la mort du Roi notre maître, et que nous ayons, nous, 
l’air de ne l’avoir pas aimé davantage que lui ? » Ils décidèrent 
en conséquence de se suicider collectivement, mais sur le champ 
de bataille, en provoquant un pays étranger. Ils quittèrent la 
nuit la localité appelée depuis Rusenge, du nom de l’échanson, 
en la province du Nyantango, et se dirigèrent vers l’Est. Ils



allaient peut-être attaquer le Bugesera. Ils arrivèrent au lever 
du jour au lieu dit Butantsinda entre Kigoma et Muyange, dans 
la province du Busanza-Nord. « Pourquoi nous imposer une 
fatigue inutile, se dirent-ils ; divisons-nous ici en deux camps et 
commençons le suicide. » Nos Bardes renchérissent, en assurant 
que le camp dans lequel se trouvait M u v u n y i  massacrait davan­
tage le camp opposé, et qu’alors on rompait pour recommencer 
le partage, afin d’équilibrer, de part et d’autre, le nombre des 
combattants. Tous les guerriers ayant été tués, M u v u n y i , fils de 
K a r e m a , se trouva être le dernier survivant ; il se serait alors 
suicidé. Le Butantsinda, il y a quelques dizaines d’années seule­
ment, était encore renommé dans tout le pays, pour la hardiesse 
et l’agressivité des hyènes qui en faisaient leur quartier général. 
On expliquait le fait en assurant qu’elles tenaient cela par héré­
dité, vu que leurs ancêtres s’étaient repues des cadavres des 
fameux guerriers.

100 . On n e  d o it  t o u t  d e  m ê m e  p a s  e x a g é r e r  ; s i  le  fa it  a in s i affir­
m é  s ’e s t  p r o d u it  e f fe c t iv e m e n t ,  t o u t e s  le s  C o m p a g n ie s  n e  s ’y  
é ta ie n t  p a s  d o n n é  r e n d e z -v o u s . L a  c h o se  e û t  é t é  im p o s s ib le  en  
so i. A u ss i v o y o n s -n o u s , s o u s  M u t a r a  I  S e m u g e s h i , le  n o ta b le  
M h a n d e - y a - R u s a n g a  à la  t ê t e  d e s  Ibisumizi. I l  e n  é ta it  d o n c  
r e s té  e n  v ie ,  e t  h e u r e u s e m e n t  p o u r  le  n o u v e a u  m o n a r q u e . L e  
fo n c t io n n a ir e  e n  q u e s t io n  é t a i t  c o n s id é r é  c o m m e  m e m b r e  d e  la  
F a m ille  d e s  A b a tu r a g a r a , c e lle  m ê m e  d e  M u v u n y i , f ils  d e  K a r e ­
m a . (On d o it  to u jo u r s  a jo u te r  le  n o m  d e  so n  p ère , v u  q u e  q u e lq u e s  
c in q  a u tr e s  M u v u n y i s e  tr o u v a ie n t  ê tre  m e m b r e s  d e  la  m ê m e  
C o m p a g n ie .)  M ais M h a n d e - y a - R u s a n g a  é t a i t  u n  e n fa n t  t r o u v é  : 
sa  m èr e , p e n d a n t  u n e  fa m in e , l ’a v a it  a b a n d o n n é  a u x  c ô té s  d u  
ta u r e a u  d y n a s t iq u e  a p p e lé  R u sa n g a , e t  o n  a v a it  r e m a rq u é  sa  
p r é se n c e  le  m a t in . A u ss i lu i  d o n n a - t-o n  le  n o m  c o m p o sé  q u i  
s ig n if ie  j u s te m e n t  « A u x -c ô té s -d u -R u s a n g a  ». I l  fu t  é le v é  à la  
C our, c o m m e  u n  e n fa n t  d e  la  m a iso n . P e u t -ê tr e  se s  p a r e n ts  se  
f ir e n t- ils  r e c o n n a îtr e  d a n s  la  s u ite , c e  q u i a u r a it  d é te r m in é  so n  
a p p a r te n a n c e  à la  F a m ille  a in s i id e n tif ié e  !

101. Un conflit opposa cependant M h a n d e - y a - R u s a n g a  à 
la nouvelle Reine Mère et il quitta la Cour pour un lieu inconnu. 
Lorsqu’on le découvrit finalement et que les supplications du 
Roi le décidèrent à rentrer à la Cour, (il détenait des secrets



de R u g a n z u  II qu’il était seul à connaître), ses commandements 
avaient déjà passé à un autre membre de sa propre Famille. A 
partir de ce moment, c’est le grand silence sur les vicissitudes de 
la Milice, jusqu’au règne de Cy il im a  II R u j u g i r a .

102 . S o u s  c e  m o n a rq u e , le  n o m m é  H u r a k o ,  d e  la  m ê m e  
F a m ille  d e s  A b a tu r a g a r a , c o m m a n d e  le s  Ibisumizi. S o n  fils  
T u r a t s i n z e  lu i s u c c é d a  e t  m o u r u t  so u s  M u t a r a  II R w o g e r a .  
(L ’a n n o n c e  d e  sa  m o r t  à la  R e in e  M ère p r o v o q u a  u n  in c id e n t  
q u i a u r a it  p u  m a l fin ir  ; le  m e s s a g e r  é t a i t  le  n o m m é  B ih ib in d i  =  
les choses font place à d'autres, d ic to n  d o n t  l ’a p p lic a t io n  e s t  : 
personne n’est éternel ici-bas ! L a  R e in e  M ère c r u t  q u ’en  lu i  
e n v o y a n t  u n  h o m m e  a in s i a p p e lé , p o u r  lu i  a n n o n c e r  la  m o r t  
d e  q u e lq u ’u n , o n  a v a it  v o u lu  m a lic ie u s e m e n t  lu i  fa ire  co m p ren d r e  
q u ’e lle  m o u r r a it  a u ss i. E lle  s e  fâ c h a , e t  M u t a r a  II in te r v in t  p o u r  
d o n n e r  c o n g é  a u  m e s s a g e r  e t  m e t tr e  fin  à l ’in c id e n t  q u ’il  t r o u v a it  
r id icu le .)

103 . Le su c c e ss e u r  d e  T u r a t s in z e , s o n  fils  N y a m u g a n z a , 
g é ra  le  c o m m a n d e m e n t  so u s  M u t a r a  II e t  so u s  K ig e l i  IV 
R w a b u g il i , q u i e n  f it  s o n  é c h a n so n . Il n e  f it  m a lh e u r e u se m e n t  
p a s  q u e  se r v ir  : i l  se  s e r v it  a u s s i e t  m ê m e  p lu s  q u e  d e  ra iso n . 
Ce fu t  c e  q u i se  v é r if ia , ta n d is  q u e  le  R o i  s e  tr o u v a it  à N z a r a -  
t s i ,  d a n s  la  p r o v in c e  d u  N y a n ta n g o , t o u t  en  fa c e  d e  l ’a n c ie n  
R u se n g e . C o m m e le  R o i e n v o y a it  c o m m a n d e r  d e s  cr u ch e s  
d ’h y d r o m e l p o u r  le s  n o ta b le s  a s se m b lé s  a u to u r  d e  lu i, l ’é c h a n so n  
e n  é t a t  d ’iv r e sse  se  fâ c h a  q u ’o n  le  d é r a n g e â t , e t ,  so u s  le  c o u p  d e  
l ’in d ig n a t io n , il  p r é se n ta  a u  R o i s a  d é m is s io n , n o n  se u le m e n t ,  
d e  la  fo n c t io n  d ’é c h a n so n , m a is  en co re  d e  se s  c o m m a n d e m e n ts .  
Il n ’en  fa lla it  p a s  ta n t  p o u r  K ig e l i  IV q u i p r e n a it , p o u r  a in s i  
d ire , d u  p la is ir  à d e s t itu e r . Il a c c e p ta  la  d é m iss io n  p r é se n té e  ; 
lo r sq u e  N y a m u g a n z a  r e v in t  à lu i, i l  se  tr o u v a  p a u v r e  c o m m e  
J o b . L es  Ibisumizi fu r e n t  a lo r s  d o n n é s  à R u k a n g ir a s h y a m b a , 
fils  d e  K a n y a m u h u n g u . A  p a r tir  d e  c e  d ig n ita ir e , l a  s u c c e ss io n  
s ’o p é ra  c o m m e  p o u r  l’A r m é e -S o c ia le  Gakondo (n° 35).

104 . Les Ibisumizi étaient commis officiellement à la garde des 
tombeaux royaux, du mont Rutare, où s’étaient ultérieurement 
transportés et fixés les principaux de leurs représentants, à partir 
du temps où y fut inhumé la momie de M u t a r a  I S e m u g e s h i ,



soit sous Cy ilim a  II R u ju g ir a  (1). Il semble qu’avant cette 
époque ils gardaient la même momie à Gaseke et constituaient 
ainsi la Cour de cette résidence mortuaire. Du fait de cette 
fonction, ils ne devaient aucune prestation à la Cour. Pour la 
même raison, il n ’y a pas question d ’Armée-Bovine correspon­
dante, car même si elle a existé dans les débuts, comme on peut 
le croire, elle n’avait plus de raison de rester en activité, 
puisqu’elle ne pouvait entrer en contact, sauf indirectement, 
avec la Cour.

105. Dans ce même ordre d’idées, nous savons qu’il existe 
deux Armées-Bovines symboliques (H.A.B., n° 18-22) et une 
autre effective (ibd. n° 23-24), dont la création remonte au règne 
de R ug anzu  II. Ne pourrait-on pas y  retrouver un parallélisme 
avec la présente Milice ? L’Armée-Bovine Indorero spécialement, 
fut initialement placée sous le commandement de Mh a n d e y a - 
R u sa n g a , lequel était en même temps Chef des Ibisumizi. 
Bien que les traditions n ’établissent aucune relation à ce sujet, ne 
peut-on pas supposer que ces bovidés correspondaient aux 
Ibisumizi, mais qu’ils en furent tôt séparés sous le règne du 
successeur de R ug a n zu  II, à partir du moment où il prit la déci­
sion de lier à la Milice la tâche que nous lui connaissons ?
19. Abâruhije =  les Intraitables.

106. L’Armée-Sociale Abâruhije fut créée sous R ug a n zu  II 
et confiée à Mh a n d e -y a -R u sa n g a , lequel commandera en même 
temps les Ibisumizi sous le règne suivant. Lorsque ce fonction­
naire disparut de la Cour, comme il vient d’être raconté, les 
Abâruhije suivirent le sort des Ibisumizi, et leur double com­
mandement fut désormais jumelé jusqu’à notre époque. Les 
Abâruhije participaient, avec les Ibisumizi, à la garde des tom­
beaux royaux, au massif du Rutare.
20. Nyakare =  les Précoces.

107. L’Armée-Sociale Nyakare dont la signification étymolo­
gique semble être les Précoces ou les Matineux (du radical kare =

(*) Le Mont Rutare fut reconquis sous C y ilim a  II R u j u g r i a  (n° 223). On y 
enterrait les monarques aux appellations de K ig e l i ,  de C y ilim a  et de M u ta r a  
En ce qui concerne la conservation, puis l’ensevelissement des momies de C y i l i ­
ma et de M u ta r a ,  cfr Zaire, vol. IV, avril 1947, p. 377-379.



initialement, de très grand matin) rem onte au règne de R uga­
nzu  II. Le noyau  en fu t form é de guerriers im m igrés du B urundi 
en  com pagnie de leur Chef B a sh a n a  l ’A n c ie n , de la F am ille- 
Clan des A bashingo. L e Chef im m igré é ta it  si im p ortan t, que  
R uganzu  II donna à son fils R uk o ba  l ’a n c ie n , la  m ain de sa  
propre fille, la princesse N y ir a n t e b e . B a sh a n a  légua sa d ign ité  
à son fils R u k o b a . A  partir de ce fonctionnaire, c ’est le  silence  
le p lus absolu  ju sq u ’au règne de Cyilim a  II R u j u g ir a . Le 
com m and em ent resta  cep end ant dans la  lign ée de B ashana.

108. Sous Cy il im a  II, l’Armée est sous le commandement 
de N koko , descendant de R u k o b a . N ous sommes à l’époque ou 
la Cour organise, sur des bases nouvelles, la défense des frontières, 
car le pays doit maintenant lutter à la fois contre le Ndorwa, 
le Gisaka et le Burundi. Contre ce dernier pays, Cy ilim a  II choi­
sit la tactique de la défensive, tandis qu’il passe à l’offensive 
contre les deux premiers. En ce moment l’Armée-Sociale Nyakare 
reçoit, à la frontière Sud, une zone où elle doit fixer des camps 
permanents, pour s’opposer aux Barundi. Le camp fut établi à 
Fugi. Le territoire qui porta dans la suite le nom de Nyakare 
ne couvre pas entièrement la zone initiale, car à cette époque les 
Armées A bashumba et Invejuru n ’étaient pas encore fixées dans la 
région.

109. A  N koko  succéda son fils B a sh a n a  le  J e u n e , qui, sous  
Y u h i IV Ga h in d ir o , sera tu é  au B urundi, lors du  désastre de 
ku Muharuro (autour du cen tre actu el de K iru n d o-K an y in ya ). 
Sa fon ction  passa  à son fils Mu r e n g e z i, auquel su ccéd a  Se- 
r u sh a n g a  ; celu i-ci m ouru t sous Mut a r a  II R w o g er a . L e  
com m and em ent passa  à son  fils R uk o b a  le  J e u n e . A  l ’avèn e­
m en t de K ig eli IV R w a b u g il i, ce fu t ce fonction naire qui se 
porta  accu sateur public dans le  procès in ten té  à la  fam ille de  
N y a r w a y a -U r e t e s i, fils de B y a v u  e t qui se term inera par la  
proscrip tion des A bagereka (n° 198). R uk o ba  légua sa  fon ction  
à son fils N t a b w o b a .

110. Dans la suite K ig eli IV destitua ce fonctionnaire et 
son commandement passa au prince B ic u n d a m a b a n o , demi- 
frère du monarque. Lorsqu’il mourut en 1875 (année qui suivit 
la Comète de Coggia), son fils Mu n y u za n g a b o  lui succéda.



Lors de l ’affaire de ku Mira, il fu t d estitu é  (1) ; il eu t pour succes­
seur le nom m é B ig irim m an a , fils de B a r a h ir a , cousin  m aternel 
du m onarque. Mais le nou veau  fonction naire fu t tu é  en  1896 à 
R ucunshu, en d éfend ant la  cause de Mib a m bw e  IV  R u t a r in d w a . 
Son com m and em ent passa  au prince K a n y a n g e m w e , fils de 
Mutara  II. D isgrâcié, il s ’ex ila  au B u ru ndi en  1905, pour échap­
per à la  m ort. Son com m and em ent passa  alors à  Se z ik e y e , 
fils de N t u r o , de la  F am ille  des A baka. I l eu t pour successeur  
son fils Mu t e m b e , qui, au cours des troubles, a é té  tu é  en  1960. 
Comme to u tes  les M ilices groupées en  u n  territo ire déterm iné, 
celle des Nyakare a lon gtem p s survécu  à la  d isso lu tion  des in sti­
tu tion s trad itionnelles.

Armée-Bovine correspondante : Ibyiza (cfr. H.A.B., n° 74-77).
Prestations : Aucune, en raison du service guerrier permanent 

à la frontière.
21. Nyantango =  les Initiaux (ou l ’Encerclement).

111. L ’A rm ée-Sociale Nyantango, don t la  s ign ification  n om i­
nale pourrait être aussi b ien  Ceux-du-début (ou les Initiaux) 
que Y Encerclement, rem on te au règne de R ug anzu  I I  N d o l i. 
Les effectifs les p lus nom b reu x de la  M ilice é ta ien t concentrés  
dans la  région à laquelle elle a donné son nom  (la province du  
N yan tan go), b ien  q u ’elle é ta it  représentée en d ’autres zones. 
E lle fu t com m and ée dès le d éb u t par Mh a n d e -y a -R u sa n g a , 
et elle su iv it fidèlem en t le m êm e sort que les Ibisumizi et les  
Abaruhije, ju sq u ’à  la  dém ission  de N ya m u g a n z a , en  é ta t d ’ivres­
se. L e R oi en in v estit  alors Cy ig e n z a , fils de R w ak ag ara

(*) L’affaire de ku Mira reviendra plusieurs fois au cours de l’étude. Mira 
est une localité située au Bushi (ou Bunyabungo) sur la rive sud-occidentale 
du lac Kivu. La préposition ku qui précède le nom signifie simplement à : ku 
Mira = à Mira. K ig e l i  IV y avait établi un camp guerrier en 1894, semble-t-il. 
Il s’en retourna au Rwanda et les guerriers, manquant de vivres et de lait, 
par suite de la peste bovine, décidèrent d’abandonner le camp et de rentrer 
chez eux. Cet acte d'insubordination fut puni par le monarque, en destituant de 
leurs fiefs tous les guerriers qu’il avait laissés au camp. Lorsque ces derniers 
n’étaient pas détenteurs du fief familial (le cas des jeunes gens remplaçant 
la Famille au service), la destitution frappait la Famille. L’Affaire de ku Mira 
fait époque dans les traditions du commandement ; on voit qu’à pa’ tir de ce 
moment, bien peu de fiefs restèrent entre les mains de leurs anciens détenteurs. 
Il fallait un K ig e l i  IV pour oser prendre une mesure pareille : les déserteurs 
avaient justement pensé qu’il n’oserait pas punir tant de monde.



112. Il est évident que toutes les autres Milices jadis com­
mandées par la Famille des Abaturagara, jusqu’à N y am ug anza , 
avaient la fonction de garder les tombeaux royaux. Seuls les 
Nyantango font exception, et on ne peut pas dire qu’ils en 
furent dispensés en passant sous le commandement de Cy ig e n z a , 
car il s’agit là d ’une tâche liée au tabou, dont une Milice n’aurait 
pu être libérée.

113. Comme nous l’avons rappelé, les N y a n t a n g o  débor­
daient largement la région à laquelle ils ont donné leur nom. 
Ils étaient disséminés surtout dans les provinces du Bwishaza, 
du Budaha et du Kabagali, en plus de celle du Nyantango. Sans 
cette précision, on risquerait de ne pas comprendre l’ordre de 
succession, en confondant le commandement de la province 
avec celui de la Milice.

114. A Cu ig enza  succéda son fils R w id e g e m b y a . Ses com ­
m an d em en ts passèren t à son fils R w a g atarak a , auquel succéda  
F u n d i . Lors de trou bles de 1959, ce dernier passa  au Congo où 
il séjourne actu ellem en t. M ais la  M ilice en q u estion  a v a it  p rati­
qu em en t disparu en ta n t que te lle  ; c e tte  d isso lu tion  fu t hâtée  
par le fa it que la province du N y a n ta n g o  é ta it gou vern ée par des  
fonction naires étrangers à la  descend ance de Cy ig e n z a , depu is  
1940, après l ’avoir é té  par N d a k e b u k a , fils de R w id e g e m b y a  
e t par F u n d i  lu i-m êm e. Mais leur passage é ta it  trop  court que 
pour influencer, en  la zone, la résistan ce prolongée de l ’ancien  
ordre des choses.

115. Notons qu’il existe une catégorie, d’entre les Nyantango, 
que la Cour se réservait. Il s’agit des Abakuro, nom dérivé du 
verbe gukura =  arracher, ou retirer. Leurs ancêtres retirèrent, 
de l’œil du grand R u g a n zu  II N doli mourant, la flèche barbelée 
dont il avait été blessé dans une ambuscade en lieu-dit Isyiki 
près Murama, dans le Rusenyi, tandis qu’il rentrait d’une expédi­
tion. Ces Abakuro habitent principalement la localité appelée 
Ityazo =  pierre à aiguiser, dans la province du Nyantango.

Armée-Bovine correspondante : Inconnue dans les traditions.
Prestations : Aucune, vu que la Milice était confiée à des 

Chefs commis à la garde des tombeaux royaux.



S o u s  Mutara  I S e m u g e sh i.

22. Abagânda =  les Marteleurs.
116. L’Armée-Sociale Abaganda, nous l’avons vu, existait 

déjà sous forme de Compagnie recrutée parmi celles des Jbisumizi. 
Le prince Se m u g e sh i lui-même en était membre. Lorsqu’il fut 
intronisé, il fit de sa propre Compagnie le noyau de son Armée 
personnelle. C’est donc à partir de lui qu’elle exista en tant que 
Milice-Sociale.

A  partir de ce tte  époque lo in ta in e  cep end ant, ce sera le  silence  
le p lus absolu , ju sq u ’au règne de Cyilim a  II R u j u g ir a . Lorsque  
nous les retrou vons, les Abaganda on t été  ju m elés avec les Ibisu- 
mizi et les Abaruhije, sous le com m and em ent de H u r a k o , et  
les trois M ilices s ’occu p en t de la  m êm e fonction , parce que telles  
furent les dernières vo lon tés de Mutara  I S e m u g e sh i. Les 
Abaganda su iv iren t a insi les v ic issitu d es des Ibisumizi, passant  
de la  F am ille des A baturagara, lors de la  dém ission  de N yam ug a - 
nza , à celles des A batsobe, com m e il a été  ind iq ué sous les nos 103 
et 106, et cela  dan s les m êm es cond ition s, c ’est-à-d ire la garde  
des tom b eau x  royau x  et exem p tion  des presta tion s v is-à -v is  de  
la Cour.

23. Imhara =  les Chantres Initiatiques.
117. Nous plaçons sous ce règne de Mut a r a  I la création 

éloignée de l’Armée-Sociale Imhara, nous basant sur les faits 
suivants.

Les trad ition s rapportent, d ’une m anière qui ne saurait être  
va lab lem en t co n testée , que le fam eu x L y a n g o m b e , fils de  
B a b in g a , apparut au R w and a avec sa troupe des Immandwa, 
sous R u g anzu  II  N d o l i. Ces étrangers arrivaient du G itara, 
région du  R oyau m e actu el du  Toro, en  U ganda. Ils é ta ien t du  
Clan des A bacw ezi, lequ el régna in itia lem en t sur un e v a ste  aire 
de ce dernier p ays. (A ne pas confondre l’Uganda, en tité  du régim e  
colonial, avec  le R oyau m e du Buganda qui lui a certes donné  
son nom , m ais qu i n ’en est q u ’une province.) Les n ou veau x  
venu s app arten aien t à une Société secrète, celle des Immandwa, 
dont on d ev ien t m em bre par in itia tio n  et com m u n ication  de



mystères qu’il est strictement interdit de révéler aux non initiés. 
Le groupe des Ibicwezi ne faisait nullement de propagande, 
mais il circulait dans le Rwanda d ’alors, traversait les princi­
pautés indépendantes du Sud (dans la Préfecture actuelle d’Astri­
da) et se rendait aux Byerwa dit de Ngozi (dans le Burundi 
actuellement, mais au Bugesera à cette époque lointaine). Finale­
ment L ya n g o m be  fut tué dans un accident de chasse, à la colline 
de Kibingo, affirme-t-on, dans la province du Nyakare, Pré­
fecture d’Astrida. Il aurait été tué par une antilope blessée, 
mais les fidèles de la secte préfèrent mettre l’accident sur le 
compte d’un buffle, pour ennoblir en quelque sorte le triste évé­
nement.

118. Il arriva cependant que, sous Mut a r a  I S e m u g e sh i, le 
Rwanda fut ravagé par une épidémie. Les devins mirent en cause 
l’esprit du grand magicien L ya n g o m be  et de ses compagnons, 
les Ibicwezi qui, assure-t-on, se seraient livrés à  un suicide col­
lectif pour ne pas survivre au Chef du groupe. Les devins affir­
maient que l’ordre devait être donné à tous les citoyens de 
s’initier à la secte, afin que ces magiciens détournassent du 
pays leur colère en reconnaissant en chaque citoyen un membre 
de la famille. La Cour aurait donné à tout le pays l’ordre en ce 
sens et la secte des Immandwa se serait ainsi implantée dans le 
Rwanda.

119. Or les initiés, au cours de leurs cérémonies, doivent 
parfois se prosterner devant le président de séance qui incarne en 
ce moment l’esprit de L y a n g o m b e . Se mettre à genoux est 
cependant une attitude absolument interdite au Roi, car elle 
symbolise la soumission. Le monarque qui se mettrait à  genoux, 
symboliserait sa défaite et sa soumission à un autre, et partant 
la perte de l’indépendance du pays et son annexion par un autre. 
C’est pour cela qu’il était interdit au Roi de s’initier à la secte des 
Immandwa. Mutara  I tourna la difficulté en instituant la dignité 
du roi des Immandwa, dont le titulaire accomplirait les cérémonies 
en lieu et place de son maître, se comportant en son suppléant, 
ou mieux, en son incarnation. Le nouveau dignitaire, comme 
bien l’on pense, devint brusquement un gros personnage, grâce à 
son autorité morale sur tous les initiés du pays.

120. Nous ignorons cependant les tout premiers titulaires de



cette  d ign ité  ; nous con sta ton s to u t sim p lem ent, à partir de  
Mib a m bw e  I I I  Se n t a b y o , q u ’elle est régulièrem ent a ttach ée  à 
la F am ille des A bayum b u, qui se la  lègue de pères en fils. Lorsque  
fut tu é  à  R ucunsh u  le nom m é R u b ib i , fils de Mu d a k ik w a , qui 
éta it le titu la ire  et partisan  de Mib a m bw e  IV  R u t a r in d w a , 
les va in qu eurs n ’aliénèrent pas la  fon ction  e t tinrent à en in vestir  
le cousin  du  disparu. L a  généalogie de ces d ignita ires ne nous  
intéresse pas ici d ’ailleurs, car les Immandwa en ta n t que te ls  ne  
con stitu en t pas une M ilice. T ou t ce qui v ie n t d ’être d it nous  
perm ettra de com prendre plus a isém en t l ’origine de l ’A rm ée- 
Sociale Imhara.

121. Les Immandwa — Initiés à la secte de Lyangombe n ’étaient 
pas tous, du seul fait de l’initiation, placés sous l’autorité effective 
dudit dignitaire. Il commandait très directement deux corpora­
tions appelées Amaliza =  Femme (ou Femelle) ayant enfanté la 
première fois, et Imhara =  Chantres en cérémonies des Immandwa 
(cfr. H.A.B., n° 135, où nous les avons traduits par Chantres 
initiatiques). Ces deux catégories dépendaient donc directement 
dudit dignitaire et prenaient part aux cérémonies organisées par 
lui à la Cour.

122. Sous Mib a m bw e  III S e n t a b y o  —  une époque troublée  
par les lu tte s  de com p étion  au trôn e — , le  d ign ita ire appelé  
K izik o , reçut l ’ordre de m obiliser ses sub alternes, du  fa it pro­
bablem ent que les M ilices officielles é ta ien t partagées par la  
guerre de com p étition , e t que les partisans de Mib a m bw e  III 
devaien t rester d ispon ib les pour parer à to u te  év en tu a lité . C ette  
n écessité  sem ble avoir présidé à  la  m ob ilisa tion  parallèle des 
Abiru =  Détenteurs du Code ésotérique, (n° 286 sq.), qui, eu x  
non p lus, n ’éta ien t pas officiellem ent chargés de prendre part 
aux com bats.

123. L es Im m an dw a recrutés alors furent appelés Imhara, 
dénom ination  déjà en cours dan s la  corporation . I ls  fu rent p lacés  
sous le com m and em ent de R w a n t e l i, fils de B ir agara  (celu i-ci 
fils de Ma k a r a ), du clan  des A bega. Sa m ission  é ta it d ’occuper le 
K in yaga  (Préfecture de C yangugu) et d ’en déloger le nom m é  
B ij e l i , un  guerrier de l ’île Ijw i qui s ’y  é ta it  in sta llé  assez récem ­
m ent. Com m e il s ’ag issa it là  d ’une affaire im p ortan te, la  jeune  
M ilice de R w an teli fu t renforcée par celle des Abiru, que com -



mandait R uk o ro , fils de B il im a . Les deux Chefs agissant de 
concert, rejetèrent B ij e l i hors du pays et mirent fin aux incur­
sions des Bashi.

124. R w a n t e l i fu t cond am né à m ort par la  Cour e t  il périt 
avec  p lusieurs m em bres de sa  fam ille, sous Y u h i IV Ga h in d ir o . 
Le Chef se sera sans d ou te  com prom is en  em brassant le P arti 
de Ga t a r a b u h u r a . C ette exécu tion  m assive  de la  fam ille  se fit 
au lieu -d it mu Mutukura, dans la  province actu e lle  du M utara, à 
l ’endroit m êm e où Ma k a r a  (grand-père de R w a n t e l l i) a v a it été  
m assacré sous Cy ilim a  II. M algré cep en d an t ce fa it in d én iab le  
de la  con d am n ation  de R w a n t e l i, la  Cour lu i don na un succes­
seur en la  personne de son fils Se k a d e g e d e , le seu l su rv ivan t de  
la  fam ille. N ou s d evon s supposer dès lors que la  m ère de ce nou­
veau fonctionnaire s ’é ta it  désolidarisée de son m ari, dans le m êm e  
sens que la  m ère de N y ir a m h e k a , sous le m êm e règne (cfr. 
n° 253). Se k a d e g e d e  légu a  sa fon ction  à son fils B ig a r u r a n c u r o .

125. Sous Mutara  II R w o g er a , ce fonctionnaire fut destitué 
et sa charge passa à Se r u t a b u r a , fils de Mu r e g a n c u r o  (fils, 
celui-ci, de Y u h i III MMazim haka). En dehors des traditions 
ordinaires, un poème du même règne nous affirme le fait que 
ledit Chef venait d’être investi du commandement en question. 
Il légua sa fonction à son fils N g abo nziza . Ce dernier fut destitué 
par K ig e li IV R w a b u g il i, et son successeur fut R w a t a , fils de 
B u h a k e , du Clan des Abaha. Sous le même règne, R w ata  fut 
destitué et sa fonction passa à N tiz im ir a , fils de Mu s u h u k e , de 
la Famille des Abahenda.

126. Lorsque N tizim ira  tomba en disgrâce, sous l’inculpa­
tion d ’avoir comploté contre le Chef N yilim ig abo  (qui venait de 
périr au cours de l’expédition de mu Kanywilili, cfr. n° 317), 
K ig e li IV nomma à sa place le prince R w a b ir in d a , fils de 
Mu t a r a  II R w o g er a . Il fut destitué en 1905 sous Y u h i V Musi- 
NGA, et son commandement passa à R w id e g e m b y a , fils de 
Cy ig e n z a  (cité ci-avant). Son fils R w ag atarak a  lui succéda 
de plein droit en 1931 et mourut en 1941, laissant sa dignité à  
son fils F u n d i .

127. Nous devons signaler ici que les Auteurs de Historique et 
Chronologie du Ruanda (Kabgayi, s. d., p. 97-98), donnent d’au­
tres noms comme Chefs des Imhara. Nous croyons pouvoir faire



rem arquer que, ce fa isan t, ils on t confon du  d eu x  fon ction s bien  
d istin ctes  e t qui m archaient de pair dans le R w and a ancien  ; à 
savoir le Chef du  Sol (ou Chef adm inistratif) e t le Chef des P â tu ­
rages (ou Chef d ’A rm ée). On y  v o it  figurer év id em m en t le prince  
N y a m w e sa , fils de Mutara  II  R w o g era  ; il est év id en t que s ’il 
a va it exercé la  fon ction  en la  zone, sous le règne de son père, il 
aurait cum ulé les d eu x  d ign ités. M ais nos inform ateurs ne nous  
ont pas sign alé q u ’il a it é té  nom m é à  c e tte  fonction . Il é ta it  
p lu tôt Chef des Abarasa (n°343) n ou vellem en t conquis. E n  cè 
qui concerne le prince Ma sh aza , p lacé sur la  m êm e liste , et qui 
aurait é té  nom m é par son dem i-frère Mutara  II , nous n oton s  
que les trad ition s ne fon t jam ais de ce personnage un Chef à 
quelque époque que ce  fû t. D u  reste s ’il a v a it  é té  nom m é au  
K inyaga, à la  tê te  des Imhara, on  ne v o it  pas com m en t N y a m w e ­
sa y  aurait é té  nom m é à sa p lace, car sous Mut a r a  I I  R w ogera  
aucun de ses frères ne fu t jam ais d estitu é. Mashaza  n e  tom b a  
en disgrâce que sous le règne su iv a n t e t il se su icida  tan d is q u ’on  
le con d u isa it en  ex il (cfr. H.A.B. n° 134, p. 76). Ce que nou s  
affirmons avec  n e tte té , c ’e st  que ce prince ne fu t jam ais Chef. 
C’est donc en p leine conn aissance de lad ite  lis te  que nou s avon s  
été ob ligé de m ain ten ir l ’ordre de succession  ci-dessus étab li 
dans le com m an d em en t des Imhara.

128. Prestations :
1) Quelques 200 cruches de miel, des nattes fines (udu- 

suna), des cruches de cidre de bananes et d ’hydromel, des 
houes et des serpettes, toutes fournitures dont les informa­
teurs ne pouvaient plus préciser le nombre.

2) Des charges de fibres ubuhivu, de l’écorce d’un arbre de 
la forêt appelé umuhivu ; des charges de cerceaux ubutega 
(faits de certaines tiges flexibles sur lesquelles court en très 
serré une écorce fine de papyrus ou de plantes similaires 
utilisées en vannerie). Les ubutega étaient destinés aux 
grandes dames qui en ornaient les jambes, des chevilles aux ' 
genoux.

3) Une cruche d ’hydromel qui ouvrait la marche du con­
voi et dont le responsable était le Chef de la Famille des 
Abahendo, lesquels habitaient particulièrement la localité 
Cyiyi. La cruche était escortée par une section dite A ba- 
mbara-ntama =  les habillés de peaux de moutons, dont les



rep résen tants, pour la  circonstance, ornaient leurs tê te s  de 
queues de lièvres.

4) Des barattes (ibisabo) en courges ultra-géantes, pro­
pres à la région (n° 233, 289).

Armée-Bovine correspondante : Imhara (H.A.B. n° 135-136).

Sous K ig eli II N y a m u h e sh e r a

24. Inkïngi =  les Piliers.
129. K ig eli II N y a m u h e sh e r a  fut un guerroyeur infatigable, 

à la tête de sa Garde appelée Inkingi =  les Piliers. On signale 
également sous son règne une autre formation guerrière, appelée 
Ingangura-rugo =  Assaillants d'avant-garde, commandée par le 
nommé Gasimbuzi, fils de Senyamisange, de la Famille des Abe- 
nejuru. Les traditions rapportent que cette dernière Compagnie 
fut anéantie dans une expédition. Quant à la première, les Inki­
ngi, qui devait former le noyau d’une Milice permanente, elle 
disparut sans explication. Il se fait donc que le monarque fameux 
ne légua aucune Armée aux institutions socio-guerrières du 
pays.

Sous Mib a m bw e  II G is a n u r a .

25. Imitâli =  les Javelines géantes.
130. L ’A rm ée-Sociale Imitali fu t créée par Mib a m bw e  II 

G isa n u r a  ; c ’é ta it sa G arde e t son fu tur successeur MMazim haka 
en  é ta it m em bre ; c ’est-à-d ire q u ’il fu t incorporé dan s l ’une des  
dernières C om pagnies du règne, pu isq ue la  to u te  prem ière d eva it  
être de l ’âge de son père. N ou s n ’avon s rien pu apprendre concer­
n an t son  com m and em ent a v an t le règne de K ig eli III N d a b a r a - 
s a . Ce m onarque en in v estit  le nom m é Se n g a t i, fils de Sebiso g o  
(celu i-ci un  im m igré du G isaka, parent de la  R eine R w e se r o , 
m ère du m on arq u e). Se n g a ti légu a  sa  d ign ité  à  son  fils B it u g a - 
n y i , un guerrier de renom  sous Y u h i IV Ga h in d ir o . Le fils et 
successeu r de ce dernier, appelé L it a r a r e n g a  (n° 58) en fu t 
dépossédé par K ig eli IV R w a b u g il i, parce que le d ignita ire  
a v a it refusé de boire au m êm e chalum eau que le Mut w a  B u s y e - 
t e , fils de S u m ir a n a , annobli par le m onarque.



131. L e notab le B ap eu m u , fils de R u gem a, de la  F am ille  des 
A baganzu, qui a v a it  le prem ier accep té de partager le chalum eau  
avec le M u tw a  annobli, fu t in v esti du com m and em ent. Lorsque  
le prince K a r a r a  reçut en fief le D istr ic t de G itovu , don t B a p e u ­
m u  é ta it le Chef d ’A d m in istra tif, ce dernier fonctionnaire fut 
déclaré subalterne du prince. K a r a r a  fu t tu é peu de tem p s  
après, avec  son frère M ibam bw e IV  R u t a r in d w a  à R ucunshu. 
Le com m and em ent passa  alors au prince R u k a n g a m ih e to , fils 
de M u T A R A lI,q u id u t en su ite  s ’ex iler au B u ru ndi en 1903-1905, 
lorsque son  P arti tom b a  en disgrâce, sous Y u h i V  M u sin g a . Son  
com m and em ent fu t donné à R u te b u k a , fils de K a ta b ir o r a  
(n° 68), qu i légu a  sa  d ign ité  à son fils B u z iz i. L orsque ce dernier  
fu t déposé en 1941, ses successeurs à la tê te  de la  province du  
M ayaga ne le rem placèrent que sur le p lan  purem ent adm in istratif.

132. A une époque qui semble être le règne de Mib a m bw e  II  
ou de son successeur immédiat, les Imitali tenaient un camp 
des Marches à Zivu, pour défendre la zone du Buhânga. On sait 
que les premières hostilités entre le Rwanda et le Burundi com- 
mençèrent sous Mib a m bw e  II  (cfr. P.D., p. 41-42).

Prestations : 100 peaux d’animaux de marais, conjointement 
avec les Intaremba (n° 160).

Armée-Bovine correspondante : aucune n’est signalée dans les 
traditions. Il dut y en avoir une, certes ; mais elle a dû en 
être séparée, ou ses troupeaux officiels furent anéantis par 
une peste bovine, à l’époque sur laquelle nous ne possédons 
aucun renseignement.

26. Inyânga-kurushwa =  les Insurpassables.
133. L ’A rm ée-Sociale Inyânga-kurushwa — Ceux qui se refu­

sent à être surpassés, les Insurpassables, fu t créée sous Mib a m bw e  
II G is a n u r a . E lle  é ta it  alors com m and ée par K aza , fils de 
N y a b u s e l i, de la  F am ille  des A benem u gu nga. Ce fu t une M ilice 
insign ifiante, d on t les effectifs é ta ien t concentrés dans la  province  
du R ukom a. A  partir de ce règne, p lu s aucune trace dans les 
trad itions, ju sq u ’au règne de Mut a r a  II R w o g er a . Lorsque ce 
m onarque décid a  d ’ériger à K am on yi une résidence perm anen te  
pour honorer l ’esprit de Y u h i III MMazim h a k a , ce tte  M ilice fa t  
affectée à la  n ou velle  « cap ita le  » m ém orial. Leur Chef fu t d ’abord



Ga s is i , qui les légu a  à son fils Ma n y w a . Sous K ig e li IV 
R w a b u g il i, c e tte  M ilice fu t donnée à K a b a r e , fils de R w ak ag a- 
RA, qui la  géra par l ’interm édiaire de son dem i-frère R w a b ig w i, 
parce que ce dernier h a b ita it dans la  région de K am on yi. Mais 
sous Y u h i V Mu s in g a , le nom m é Ga k w a v u , fils de S h y ir a - 
m b e r e , un  hom m e très en trep renan t, fu t p lacé à  la  tê te  de la  
résidence de K am on yi, en q u a lité  de Chef du Sol (fonction  pure­
m en t ad m in istrative). I l s'em para de ce tte  M ilice e t on n ’en  parla  
plu s, du fa it des m odification s socia les qu i ren daient in u tile  la  
stru cture antérieure.

Prestations : Antérieurement à Mutara  II R w o g er a , incon­
nues ; à partir de son règne : entretien de la résidence de 
K am o n y i et solennités du culte rendu à Y u h i III MMazi- 
m h a k a .

Armée-Bovine correspondante : aucune trace dans les tradi­
tions.

27. Abâdâcumura =  les Irréprochables.
134. L’Armée-Sociale A badacumura =  litt. Ceux qui ne se 

rendraient jamais coupables de faute, fut créée sous Mib a m bw e  II 
et elle était commandée également par K aza , fils de N y a b u s e l i . 
Aucune tradition permettant de savoir si elle était sous les ordres 
de Ga sisi et de Ma n y w a  ; mais elle passa au Chef K a b a r e  sous 
K ig eli IV R w a b u g il i, à la même époque, semble-t-il, que la 
précédente. Étant donné l’insignifiance de ses effectifs, la corpo­
ration ne fit plus parler d ’elle, sauf que le dignitaire devait à la 
Cour les prestations antérieurement payées. Le Chef K aba r e  
légua ses biens à son fils N y a n t a b a n a  qui mourut prématuré­
ment de tuberculose, laissant ses commandements à un fils mi­
neur. R w abuto g o , autre fils de K a b a r e , fut le tuteur. Lorsque 
B a n g a m b ik i, fils de N y a n t a b a n a , devint majeur, la fonction 
de Chef d’Armée n ’avait plus guère de signification.

Prestations : Non renseignées.
Armée-Bovine correspondante : on n ’en mentionne aucune 

dans les traditions.
28. Abangogo =  les Habitants du Cyingogo.

135. L’Armée-Sociale Abangogo ne fut pas initialement une 
Milice en tant que telle, puisque sa formation ne fut pas l’am­



plification de Compagnies guerrières. Il s’agissait de gens, choisis 
parmi les habitants du Cyingogo, que Mib a m bw e  II déclara 
« Armée » et plaça sous le commandement d’un Chef. Notons 
que la dénomination fut adaptée pour la circonstance ; lorsqu’on 
parle des habitants de la province du Cyingogo, on dit A banyacyi- 
ngogo ; pour désigner la Milice, on dit A bangogo. De cette ma­
nière on distingue clairement les deux conceptions, car tout 
habitant du Cyingogo (Umunyacyingogo, au pluriel Abanyacyi- 
ngogo) ne relève pas de l’Armée en question, ou en d’autres 
mots il n ’est pas Umungogo, au pluriel Abangogo.

136. Les prem iers d ign ita ires nous son t restés inconnus, 
ju sq u ’au règne de Y u h i IV Ga h in d ir o . A la  fin de son règne, 
ou peu t-être  sous le règne su ivan t, nou s trou von s en fon ction  le 
nom m é S e m isu n ik o , fils de N t a m b iy e , m em bre de la  G arde de 
Y u h i IV. N ou s n ’avon s d avan tage pu  apprendre si son  com ­
m and em ent a v a it  appartenu à son  père N t a m b iy e , auquel il 
aurait succédé. Sous K ig eli IV R w a b u g il i, Se m isu n ik o , pour 
raison d ’âge, a v a it passé le com m and em ent effectif à son fils 
B is e k u r a n in t i. Les d eu x  tom b en t en disgrâce e t ils son t d esti­
tu és, e t m êm e Se m isu n ik o  e st livré au bourreau. L e com m and e­
m en t passa  alors à R u t ish e r e k a , fils de Se n t a m a , de la  F am ille  
des A benegitore. Son fils R w a y it a r e  a y an t é té  im pliq ué dans  
une affaire grave e t se trou van t en danger d ’être cond am né à 
m ort, le ch o ix  fu t donné à R u t ish e r e k a  : ou perdre tou s ses  
com m and em ents, ou perdre son fils. L e d ignita ire n ’h ésita  pas : 
il renonça à tou s ses com m and em ents. Celui des Abangogo fu t 
alors donné à R u h in a n k ik o , fils de R w a k a g a r a , frère a îné du  
Chef K a b a r e .

137. Après avoir été destitué, R u t ish e r e k a  rentra chez lui 
et fit laver toutes les gourdes utilisées pour la consommation de 
boissons et il les envoya au monarque, en lui faisant dire : « Pre- 
nez-les, vous qui avez encore de quoi vous en servir. » Le monar­
que jugea que le fin courtisan avait tout de même droit à quel- 
qu’adoucissement, puisque la faute pour laquelle il était frappé 
ne lui était pas personnelle. Il lui renvoya ses gourdes, en lui 
faisant savoir : « Venez me voir et conservez-les car vous aurez 
encore le moyen de vous en servir vous aussi. » Il lui donna alors 
la section dont il sera question plus loin (n° 359) des Urukundo.



138. R ukinankiko commanda donc les Abangogo jusqu’en 
1903, année où il en fut destitué sous Y uhi V M usinga, son 
Parti ayant été chassé du pouvoir par celui de K abare, son 
frère et à la fois son ennemi juré. Le commandement passa alors 
à Rwangam huhwe, fils de N kangura, du Clan des Abakono. 
Il fut dans la suite remplacé par son subalterne N yilim inega, 
fils de Rukesha, de la Famille des Abakiza, qui légua sa fonction 
à son fils R uvuzandekw e. Lorsque son fils Rwamuningi lui 
succéda, les Abangogo avaient pratiquement cessé d ’exister en 
tant que Milice et avaient passé à l’état de simples contribuables 
au même titre que le reste des habitants de la province.

Prestations : Impôts vivriers surtout, cruches de miel et citha­
res.

Armée-Bovine correspondante : la Milice n’en posséda jamais ; 
elle avait été formée en des circonstances particulières et 
habitait dans une zone considérée comme impropre à l’éle­
vage du gros bétail, du moins sous l’optique traditionnelle.

29. Abarëmbo =  les Habitants du Burembo.
139. L a procédure su iv a n t laq uelle  fu t créée la  M ilice A bangogo 

fu t app liquée à un e autre région, sous le m êm e règne. I l parut à 
la  Cour une m agicien ne du nom  de N y ir a n z a n a , qui préten dait 
com m ander le m ou vem en t des sauterelles e t disposer du  p ou voir  
de leur ind iquer la d irection  à su ivre en v u e  de nuire à qui elle en  
vou d ra it. E lle  se v a n ta it m êm e de p ou voir  faire ta ire la  cascade  
de la  N yab aron go  entre le B urem bo (N diza) e t le m assif du M bili- 
m a, et ta n t d ’autres m erveilles. Mib a m bw e  II  qui séjournait 
alors à M bilim a, dans le B u m bogo, v o u lu t se l ’a ttach er e t lu i 
accorda le com m and em ent du versan t oriental de la  ch aîn e du  
N diza , com posé de d eu x  régions : le G itok i e t le Burëmbo. Les 
h a b itan ts  de ce tte  dernière zone, d its  Abarëmbo d on nèrent le  
nom  à la  M ilice érigée pour le  serv ice de la  m agicienne. Celle-ci 
trou va  m êm e que sa  province é ta it  ex igü e  e t  s ’appropria le ver­
sant occid en ta l du  N d iza , form é des régions du B u y a za  e t d ’Ivu -  
n ja  e t le R oi ap p rouva ces em p iètem en ts. M ais la  Cour lu i donna  
un adjo in t, en  la  personne de K a b im b u r a , du  Clan des A bega, 
qui, pratiq u em en t, com m anda au nom  de N y ir a n z a n a , laq uelle  
ne com prenait pas gran d ’ chose à cet art.



140. A  la  m ort de N y ir a n z a n a , K a b im b u ra  se v it  im poser  
la  fonction , m ais avec  to u t ce  q u ’elle com p ortait ; à savoir  
l ’exercice des opérations m agiq ues de la  d isparue. I l légua sa  
fon ction  à N y a b a h im a , lequ el la  la issa  à M h o n g a n o  ; celu i-ci 
eu t pour successeur S a n g a n o . Ce dernier légu a  le  com m and em ent 
à R u b o n a , qui le légu a  à son  tour à M arem b o. (D e R u k iz a ,  
frère de R u b o n a , descend ent les A bak iza  que nous venon s de 
signaler à l ’A rm ée-Sociale p récéd ente , tan d is que M arem b o  
deviendra l ’ancêtre ép on ym e des A bârëm bo. F aire a tten tio n  au x  
signes d iacritiqu es, qui différencient Abârëmbo =  F am ille  et 
Abârëmbo =  M ilice). A  M arem b o su ccéda S e r u t s in g a ,  qui légua  
sa fon ction  à R u n ig a . Son successeur G a k w a n d i, sous Y u h i V 
M u sin g a , désigna  son  fils K a b e r u k a , qu i légu a  son com m and e­
m en t à G a se k u r u m e . L orsque ce dernier fu t dépossédé du com ­
m and em ent fam ilia l e t transféré com m e sim p le sou s-ch ef dans  
une autre province, M u ta r a  I I I  a v a it  em brassé le C atholi­
cism e e t les fon ction s a ttach ées à  la  F am ille  e t à la  M ilice a v a ien t  
cessé d ’ex ister. Les Abârëmbo en  ta n t que M ilice, d ’autre part 
avaien t déjà  é té  in tégrés com m e sim p les contrib uab les dans les  
p op ulation s du N d iza , par su ite  des m odification s de l ’ordre 
nou veau, su ivan t le  m êm e processus que pour les Abangogo du  
paragraphe précédent.

141. Prestations : Aucune qui soit connue dans les traditions, 
sauf les pratiques magiques auxquelles se livraient les 
Abârëmbo à l’occasion, sur commande de la Cour. Et puis, 
sous Y u h i V Mu s in g a , le dignitaire Ga k w a n d i était pré­
posé à une section des Greniers à  la Cour et de ce chef son 
propre commandement en aurait été dispensé si besoin en 
était.

Armée-Bovine correspondante : il n ’y en eut jamais, pour les 
mêmes raisons données à propos des A ban gogo du paragraphe 
précédent.



Section I I I .

ÉRECTION D ’ARMÉES-SOCIALES 
SOUS YUHI III MMAZIMHAKA 

ET CYILIMA II RUJUGIRA (XVIle-XIX* siècle)

142. Cette section a la même structure que la précédente. 
Les deux diffèrent sur un point de détail, qui a été pris comme 
base pour opérer la séparation. C’est-à-dire que, dans celle-ci, 
l’ordre de succession dans le commandement est connu d’une 
manière ininterrompue, les traditions étant encore fraîches.

Sous Y uhi III MMazimhaka.
30. Indâra =  les Guerroyeurs non-rentrés.

143. L’Armée-Sociale Indara fut créée sous Y uhi III MMazi­
mhaka, qui en confia le commandement à son fils, le prince 
Mukungu. Ce dernier aurait d ’abord demandé à son père de lui 
donner en fief un groupe de guerriers privés, qui s’étaient rendus 
fameux à la frontière du Burundi, en la région appelée Burwi 
(dans le Buhanga-Ndara, Préfecture d ’Astrida). Ce groupe était 
formé de gens descendants de guerriers du Bunyoro, lesquels 
étaient restés dans le pays après les invasions dont le Rwanda 
fut l’objet, sous K ig e li I M ukobanya et son fils Mibambwe I 
M utabazi. Ils s’étaient initialement groupés afin de se défendre 
contre les autochtones, puis leurs descendants avaient continué 
de constituer un groupe compact, autour de la localité appelée 
Mukindo près Makwaza, dans le Burwi, principauté indépendante 
à l’époque des invasions. Comme leurs ancêtres s’étaient détachés 
des Armées dont ils faisaient partie, et qu’ils s’étaient finalement 
perdus dans le pays, cette circonstance aurait permis au prince de 
demander à son père : « Veuillez me donner en fiefs les retarda­
taires qui ont -passé la nuit chez nous », en notre langue Indara =



litt, les campeurs, ceux qui ont passé la nuit, faute de temps pour 
rentrer chez eux. Le monarque accorda à son fils le fief désiré et 
il l’amplifia de manière à en faire une Milice d ’importance. Elle 
porta le nom même Indara, par lequel M ukungu avait qualifié 
le noyau initial de son Armée.

144. M ukungu légua sa dignité à son fils Rwasammanzi, 
(ancêtre éponyme des Abasammanzi). Lorsque Cyilim a II décida 
d’installer les Camps des Marches face au Burundi (cfr. n° 72 
108), il donna à Rwasammanzi l ’ordre d’occuper la zone Est- 
Sud-Est de l ’actuelle Préfecture d ’Astrida, où il disposait déjà 
d’effectifs appréciables. Le camp des Marches fut établi à Kira- 
rambogo. (Notons qu’à cette époque l’Armée Invejuru n’était pas 
encore installée dans le Sud ; son territoire se partageait entre 
les Indara et les Nyakare.) Rwasammanzi légua son commande­
ment à son fils L inguyeneza, auquel succéda son fils Ruku- 
ngira. Ce dernier, sous Y uhi IV G ahindiro, fut tué au Burundi 
lors du désastre de ku Muharuro. Son fils K arara  lui succéda ; 
il mourut sous K ig e li IV R w abugili, tandis que le monarque 
se trouvait en expédition à l ’Ouest du lac Kivu. R w aru tsinga , 
fils et successeur de K arara, s ’occupa des cérémonies du deuil 
et des partages testamentaires, et oublia de faire annoncer au 
Roi le décès survenu. K ig e li IV l’apprit de par ailleurs et, reve­
nant de l ’expédition, il envoya le nommé Bapfumu (n° 131) 
pour appeler R w aru tsin ga  à la Cour, afin qu’il donnât l ’explica­
tion de son comportement. En ce moment le dignitaire désigné, 
craignant pour sa vie s’il répondait à l’appel, passa la frontière 
avec tous ses frères et ils se réfugièrent au Burundi.

145. Le commandement des Indara fut alors donné à Ruhi- 
ngika, fils de K anyank ore, de la Famille des Ibikore, grand 
chantre de la Cour. Quelques années plus tard, le dignitaire fut 
atteint d’une « infirmité » qui l’éloignait de la haute société : il 
avait du ténia réfractaire aux médicaments connus, et le fait 
créait constamment des situations gênantes. Il démissionna et 
se retira de la vie publique. Le monarque lui donna comme 
successeur le nommé Bizigamhunzi fils de M arara, de la Famille 
des Abanana. Ennemi de son frère N yilim igabo, alors grand 
favori, le nouveau fonctionnaire ne tarda pas à tomber en dis­
grâce et, désespéré, il se suicida. K ig e li IV lui donna un succes­
seur en la personne de M banzabugabo, fils de Rwam iheto,



plus connu sous le surnom de B ikotw a. C’était un Muhutu du 
Bugarura (Préfecture de Ruhengeri), dont le monarque avait 
apprécié les exploits sur les champs de bataille.

146. Il avait initialement fait sa connaissance en des cir­
constances peu glorieuses : M banzabugabo avait été pris en 
flagrant délit de vol de vaches et il fut amené à la Cour où il 
fut préalablement soumis à la torture. Pendant qu’on le torturait, 
on entendit appeler au secours : un léopard furieux avait fait 
échec à une troupe de gens armés. Le prisonnier déclara : « Si je 
n’étais pas à la torture, ce léopard aurait été déjà tué d ’un coup 
unique de ma javeline. » Le Roi fit arrêter les tortures et lui 
donna une javeline, en lui disant : «Vas-y et si tu abats le félin, 
tu es libre. » B ik otw a partit en coup de vent et se dirigea hardi­
ment sur le buisson où le léopard s ’était retranché. Il le tua de 
fait d ’un seul coup de sa javeline et le monarque qui avait suivi 
pour observer son homme, l ’embrassa et le récompensa magnifi­
quement. Il le nomma parmi sa domesticité et eut à plusieurs 
reprises l ’occasion de connaître sa hardiesse. Maintenant il le 
nommait Chef d’une Milice de grande importance. Lors du coup 
d’état de R ucunshu cependant, il se compromit et ses ennemis 
ne le lâchèrent plus. En effet, quoique partisan de Y uhi V Musi- 
nga, il eut l ’imprudence d’insulter la dépouille mortelle du prince 
M uhigirwa et la Cour qu’il défendait cependant n ’apprécia pas 
ce geste. Il sera destitué en 1900 et il sera condamné à mort ; 
il fut tué à Mutarama, dans le Buhanga (cfr. n° 89).

147. Il eut pour successeur le deuxième Rwasammanzi de la 
Milice, mais fils de N tizim ira cette fois-ci, de la Famille des 
Abahenda (cfr. n° 125-126). Le nouveau dignitaire, sous Mu- 
TARA III R udahigw a, pour raison d’âge, céda sa fonction à 
son neveu B ucyanayandi, fils de Rwidegem bya (fils, celui-ci, 
de N tizim ira). Lorsque B ucyanayan di fut transféré au Gishali 
(Congo) pour y  régir la nouvelle Chefferie de Immigration rwan­
daise dirigée, M utara III nomma à sa place Gashugi, fils de 
M uyogoro, de la Famille des Abashambo. Notons qu’à partir 
de ce dernier fonctionnaire, écarté à l ’occasion des troubles de 
novembre 1959, le territoire des Indara était devenu Chefferie 
du Buhanga-Ndara, reprenant l ’union des deux provinces ayant 
eu lieu antérieurement sous le commandement de Mbanzabu­
gabo, dit B ikotw a.



Prestations : Aucune, parce que la Milice était affectée au 
service guerrier permanent. Mais en raison d’un fief annexe, 
des peaux de situtunga (antilope des marais).

Armée-Bovine correspondante : Amarebe I  (cfr. H.A.B. n° 48, 
p. 33).

31. Abashahuzi =  les Retrancheurs de trophées.
148. L’Armée-Sociale Abashahuzi fut créée sous Y u h i III 

MMazim haka . Son nom est un substantif dérivé du verbe gusha- 
hura =  couper le membre viril à un ennemi tué sur le champ de 
bataille. Le membre retranché était, après la bataille, la preuve 
indiscutable de la victoire remportée. Au vu de cette preuve, le 
Chef de l’Armée permettait au guerrier de recourber le fer supé­
rieur de sa javeline, signe auquel, durant le défilé de la victoire 
à la Cour, on peut reconnaître ceux qui ont abattu des ennemis. 
Nous avons signalé plus haut (n° 33) qu’un tabou très grave 
interdisait pareille mutilation sur un Rwandais (cfr. n° 33, 
75).

149. Y u h i III en  confia le com m and em ent à son  fils N y a - 
rw a ya-K a r u r et w a  ; ce deu x ièm e nom , qui é ta it sa d evise- 
guerrière, fu t accolé dans la  su ite  au prem ier, pour le  d istinguer  
de ses d eu x  hom on ym es (n° 77). Il légua ce com m an d em en t à 
son fils V u n in g o m a , auquel succéda R e m e r a . Ce dernier, pour 
avoir jou é un  rôle dans les évén em en ts a y a n t ab ou ti à l ’assassin at 
de la  R ein e Mère, fu t d estitu é  par K ig eli IV et m êm e livré au  
bourreau. Son successeur fu t alors Mh o r e , fils de S e m m a n d w a , 
du Clan des A bacyaba. Il fu t d estitu é  lors de l ’Affaire de ku 
Mira, e t  le  com m an d em en t fu t donné à  Sh a b ik o b e , fils de Se - 
b it o b y i, de la  F am ille  des A banana. Il légu a  sa  d ign ité  à son  
fils Zir a h ig a . Celui qui d eva it être probablem ent le successeur de  
ce dernier, son fils Ga t e y ih e n e , m ouru t sou s Mutara  I I I  R u - 
d a h ig w a . M ais à l ’époque la  M ilice n ’a v a it p lus grande sign ifica­
tion , à la  su ite  des m odification s politico-socia les du pays.

Prestations : 60 cruches d ’hydromel et 40 de cidre de banane, 
trois fois l’an.

Armée-Bovine correspondante :
1) J u sq u ’au Chef R e m e r a : Imitagoma (cfr. H.A.B.



n° 32), parce que la Milice fut initialement une section de 
Bahutu parallèle à l’Armée-Sociale Ababanda.

2) A partir de Mhore  : aucune.

32. Inkuba =  les Foudres.
150. L 'A rm ée-Sociale Inkuba fu t créée sous Y u h i III ; elle 

fu t alors sous les ordres de son fils, le  prince Mu r eg a n c u r o , qui 
légu a  c e tte  fon ction  à son fils N y a m u h e n d a . Ce dernier la  légua  
à son  fils Mu d a h e m b y a , m ort de la  p e tite-véro le  au x  environ s de 
1892. Le com m and em ent passa  alors à Ma n y w a , fils de Ga s is i . 
A près Ma n y w a  (nous ignorons si ce fu t lu i ou son  successeur  
im m éd iat qui aurait é té  d estitu é), le fief fu t donné à K a b a r e , 
fils de R w a k a g a r a . Les effectifs de la  M ilice é ta ien t principale­
m en t concentrés dans le R ukom a, e t p lus sp éc ia lem en t au x  
loca lités appelées mu-Kabare et K in yam b i. L ’A rm ée a y an t été  
affectée à la  résidence-m ém orial de K a m o n y i, le Chef K a b a r e  
n om m a son rep résentant en  la  personne de B in e g o , fils de  
Mh a m ije . L orsque Ga k w a v u , fils de Sh y ir a m b e r e , fu t nom m é  
Chef A d m in istratif de K am on yi, il s ’appropria le com m an d e­
m en t aussi b ien  terrien (qui é ta it  de son  ressort) que guerrier, 
exactem en t com m e il  en  fu t de l ’A rm ée Inyanga-kurushwa. Ses 
in itia t iv es  é ta ien t favorisées par le  fa it de la  décadence de pa­
reilles in stitu tio n s, e t par la  présence des A u torités européennes, 
qui ne tra ita ien t q u ’avec  le  Chef A d m in istra tif, sans rien com ­
prendre au x  com p lica tion s de l ’ancien  systèm e.

Prestations : Un nombre indéterminé de taurillons destinés 
aux consultations divinatoires de la Cour ; à partir de 
Mut a r a  II : entretien de la résidence de Kamonyi.

Armée-Bovine correspondante: Indoha (H.A.B. n° 186-187, 
p. 104), mais à partir de Mutara  II seulement ; avant ce 
règne, aucune n ’est signalée dans les traditions.

33. Abânküngu =  Les Sans-cornes.
151. L’Armée-Sociale Abankungu remonte au règne de 

Y u h i III. La forme du mot a été composée d ’une manière irrégu­
lière, afin d’éviter des nuances péjoratives. Sans cette préoccupa­
tion évidente, qui se retrouve également dans la tonalité imposée



à cet effet au term e, le n aurait dû tom ber, car c ’est u n  classifica- 
t if  fa isant double em ploi avec  le ba qui précède. C ette M ilice 
fut com m and ée par le prince Mureg a n c u r o  (n° 150). Il la  
légua à  son fils B um bogo , don t l ’héritier fu t Mh am a , qui v iv a it  
sous Mutara  II R w o g er a . Mham a légu a  sa fon ction  à son fils 
Se m ih a r e . C elui-ci fu t d estitu é  sous K ig eli IV R w a b u g il i, 
pour m anque de v ig ilan ce : la  Cour lu i a v a it confié le prince  
Mash aza , fils de Y u h i IV, afin de le conduire en  ex il dans la  
région de M asisi. L e prince trom p a la  v ig ilan ce de son gardien  
et se suicida, en  cours de route, en  se je ta n t dan s la  N yabarongo, 
au gué d it K arorero, entre le N d iza  e t le K ibali.

152. L e com m and em ent de la  M ilice fu t confié à R u t e z i, 
fils de Mit a l i, du Clan des A bakono, frère de la  R ein e Mère. I l 
légua sa d ign ité  à son  fils R u b a b a z a , qui com m an d ait déjà  du  
v ivan t de son père, lorsque leur F am ille  tom b a  en disgrâce pour 
avoir pris part au x  intrigues a y an t entraîné la  m ort de la  R eine  
Mère. L a fon ction  passa  alors au Chef K a b a r e , fils de R w ak ag a- 
ra . Com m e la  Cour a v a it  a tta ch é  ce tte  M ilice à la  résidence- 
m ém orial de K am on yi, le  Chef A d m in istra tif de la  zone, Ga k w a - 
vu , fils de S h y ir a m b e r e , s ’appropria ce tte  M ilice à  la  m êm e  
époque que la  précédente.

Prestations : A la récolte du sorgho, un grenier plein de cette 
graminée, une fois l’an ; construction d ’une case spéciale 
à Kamonyi.

Armée-Bovine correspondante :
1) Avant Mutara II Rwogera, les traditions n’en signalent 

aucune ;
2) A partir de ce règne : Indoha, conjointement avec la 

Milice précédente.
34. Abàtàbâga =  les Non-écorcheurs.

153. Cette Milice fut en principe créée sous Y u h i III, puis­
qu’elle était une section des Baliutu de l’Armée Indara (n° 143). 
Comme cette section était groupée dans le Rukoma, Mu t a r a  II 
l’attacha à la résidence-mémorial de Kamonyi, en les rendant 
indépendants des Indara. Elle fut placée sous les ordres directs 
du Chef Administratif en fonction. La signification de leur nom 
Abatabaga a été traduit d ’une manière très approximative;



il signifie plus exactement ceci : Ceux qui ne doivent pas écorcher, 
tellement ils sont prompts â découper chaire et peau en une seule 
pièce.

Prestations : un grenier de sorgho à la récolte, et entretien de 
Kamonyi.

Armée-Bovine correspondante : Avant M utara II, Amarebe I  
(des Indara) ; à partir de ce règne : aucune.

35. Ababända =  les Grimpeurs.
154. L’Armée-Sociale Ababanda fut créée sous Y uhi III, par 

son fils le prince N y arw aya-K aru retw a, l ’ancêtre éponyme 
des Abaya. Le nom de la milice est un substantif dérivé du verbe 
kubanda =  monter, passer par-dessus quelque chose. Il relève de 
la vieille langue et il comporte quelques nuances avec l ’idée de 
ajouter au-dessus de. Le prince légua sa fonction à son fils VuNl- 
NGOMA. Ce fut sous ce dernier dignitaire que Cyilim a II assigna 
à la milice la zone du Buhânga (Préfecture actuelle d’Astrida), 
en vue de défendre cette portion de la frontière contre les Armées 
du Burundi, que M utaga III Seb itungw a lançait ou projetait 
de lancer contre le Rwanda. Les A babanda fixèrent le camp des 
Marches dans la localité appelée Gakoma, surplombant le marais 
de la Kanyaru, rivière frontière.

155. Vuningoma vivait certainement sous Y uhi IV Gahi­
ndiro. Sous ce règne, la Compagnie appelée Abakotanyi =  les 
Lutteurs acharnés, sous le commandement de Sem ujyende, 
fils du même Chef, fut envoyée à Rwata près Gahabo, afin de 
s’opposer au prince Semugaza, auquel on prêtait avec raison les 
intentions de passer la frontière en force et d ’aller vivre à l’étran­
ger en amenant ses biens sous la protection puissante de sa valeu­
reuse Armée. Les A bakoianyi portaient tous des boucliers et comp­
taient parmi les meilleurs combattants de leur époque. Ils furent 
cependant anéantis par les Urukatsa =  le Concasseur, du prince 
Semugaza (cfr. n° 243). L’anéantissement des A bakotanyi amorça 
la déchéance des Ababanda, qui passeront progressivement au 
rang de milice très secondaire.

156. Vuningoma légua sa fonction à son fils Rem era; s o u s  
K ig e li IV R w abugili, ce Chef fut destitué autour de 1869 et



son com m an d em en t passa  à K a r e g a , fils de K a l ig ata , de la  
Fam ille des A b ak a. K areg a  tom b a en disgrâce et fu t p lacé en  
résidence forcée à D ahw e, dans le B u han ga-N d ara  actu el (Pré­
fecture d ’A strida). Sa fonction  fu t alors donnée à K a m a k a , 
fils de Ga s in d ik ir a , de la  F am ille  des A basuka. L a section  qui 
éta it concentrée dans la  zone fa isan t face au Gikore (région de 
K abale, dans l ’actu e l K igezi de l ’U gan d a), fu t en m êm e tem p s  
séparée des Ababanda et donnée à  Ga c in y a , fils de R w a b ik a  ; 
elle fu sionn a avec  les Abakwiye, m ilice que com m an d ait ce der­
nier Chef (cfr. n° 325 sq.).

157. K am aka  légu a  sa d ign ité  à  son  fils R u fa g a l i, qui fu t tu é  
à R u cunsh u  en défen d an t la  cause de Y u h i V Mu s in g a . Son  
successeur fu t son frère Se n y a g a h a n g a , qui fu t d estitu é  sous le 
m êm e Y u h i V. L e com m and em ent fu t alors donné au nom m é  
R u t a g ir a g a h u , fils de K a n y a m u g e n g e , celu i-ci fils de N ya m h e - 
k e , lequ el é ta it frère de K a m a k a . R utag irag ah u  é ta it le repré­
sen tan t le p lus en vu e de la  F am ille, lorsq u’éclatèren t les troubles  
de 1959.

Prestations : Aucune pour la Milice en tant que telle, vu qu’elle 
était affectée au sendee guerrier permanent. En raison 
cependant d’un fief annexe : des peaux de loutres, dont on 
n’a pas pu déterminer le nombre.

Armée-Bovine correspondante : jusqu’au Chef Rem era : Imita- 
goma (H.A.B. n° 32) ; après ce même fonctionnaire : aucune.

36. Abâbâga =  les Egorgeurs.
158. L ’A rm ée-Sociale Ababaga n ’o b tin t ce grade que sous  

Mutara  II R w o g er a , lors de l ’érection  de K am on yi com m e  
résidence-m ém orial. C’éta it, un e fois de plus, un e section  de 
l ’A rm ée-Sociale Ababanda, com posée de Bahutu et don t les  
effectifs prélevés é ta ien t ceu x  de la  province du R uk om a, autou r  
de la n ou velle  « c a p ita le »  é levée en l ’honneur de Y u h i III. On 
notera que ce tte  m esure de prélèvem en t, à  part le  fa it q u ’elle  
concernait la  province actu elle  du  R ukom a, n e  v isa it  que les  
M ilices créées par ou sous Y u h i III MMazim h a k a . On v o u la it  
ainsi que son  esprit fû t d ’au tan t plus sa tisfa it, que sa  Cour se 
com poserait de M ilices d on t les C om p agn ies-aw câm , de son  
tem ps, l ’ava ien t servi en  ce m ond e des v iv a n ts .



159. Les Ababaga suivirent donc le sort des Ababanda, dans 
leur commandement, de N y a rw a ya -K aru retw a  à Rem era, 
auquel M utara II les enleva. Depuis ce règne, ils furent placés, 
comme les Abatabaga, sous le commandement du Chef Admi­
nistratif en fonction, qui gérait les affaires de la résidence de 
Kamonyi.

Prestations : un grenier de sorgho à la récolte de la graminée, 
plus l’entretien de la résidence de Kamonyi.

Armée-Bovine correspondante : avant M utara II, Imitagoma 
(H.A.B. n° 32) ; à partir de ce règne : aucune.

37. Intârëmba =  les « Constamment-Dispos ».
160. L’Armée-Sociale Intaremba était la Garde de Y uhi III. 

É tant donné que ce monarque avait appartenu à la Milice Imitali 
(n° 130), il confia le commandement des Intaremba au Chef des 
Imitali. A partir de ce règne, les deux Milices furent définitive­
ment jumelées. La succession de ses Chefs s’opéra donc comme 
il a été indiqué à propos des Imitali (n° 130-132).

Prestations : 100 peaux d’animaux de marais (loutres, situ- 
tunga), conjointement avec les Imitali.

Armée-Bovine correspondante : voir ce qui est dit au para­
graphe des Imitali.

38. Inkôrâ-mâraso =  les Verseurs-du-sang.
161. L’Armée-Sociale Inkora-maraso fut créée sous Y uhi III, 

très probablement par le prince Mukungu, à partir du noyau 
initialement formé par les serviteurs de sa mère. Le commande­
ment de cette Milice fut de tout temps jumelé avec celui des 
Indara (n° 144 sq.).

Prestations : peaux d’animaux de marais et flèches dites ama- 
nini, c’est-à-dire à pointes très larges.

Armée-Bovine correspondante : aucune dans les traditions ; 
peut-être les Amarebe I  de la milice Indara.



Sous Cyilima II R ujugira.

39. Abakëmba =  les Découpeurs.
162. L’Armée-Sociale Abakemba fut créée par Cyilim a II 

R u ju gira  ; le noyau en fut formé des serviteurs de sa mère encore 
simple reine. Leur nom vient du fait que ce groupe s’était fait la 
bizarre renommée de ne pas débiter la viande des vaches suivant 
le mode reçu, mais que, armé de son épée, chacun se taillait le 
morceau au hasard, à l’imitation des animaux sauvages. Comme 
ils découpaient ainsi les vaches de boucherie que leur donnait 
la reine, sans même réserver la peau, on les appela Abakemba, 
du verbe gukemba =  emporter les morceaux de chaire à la mode 
des félins.

163. Mais entre cette époque-là initiale et le règne de C y ili­
ma II, il y  aura d’abord la disgrâce de la reine K irongoro  et 
l ’exil au Gisaka du prince R ujugira. La reine sera condamnée à 
mort, mais le bourreau s’arrangera pour la cacher en attendant 
des temps meilleurs. Certes, après la mort de Yuhi III, le prince 
R u ju gira  rentrera du Gisaka et les Abakemba se regrouperont 
autour de lui ; mais ce sera le long inter-règne de K arem era I 
Rwaka, qui ne cédera la place à R u ju g ira  que plusieurs années 
après. Ce dernier sera intronisé sous le nom de Cyilima II, mais 
il prendra une Reine Mère adoptive, car il croyait que la sienne 
avait été exécutée sous le règne de Y uhi III. Le Mutwa B u sy e te
— le bourreau supposé —  avait soigneusement gardé le secret 
sous K arem era I et au début du règne de Cyilim a II, car il y  
avait alors une farouche guerre de compétition au trône : le 
prince NNama prétendait pouvoir régner à la place de R ujugira. 
Ce fut à la défaite de NNama, que B u sy e te  alla reprendre la 
reine K irongoro  et l ’amener à son fils. Le monarque récom­
pensa magnifiquement B u sy e te , en l ’annoblissant et en lui 
conférant d ’immenses fiefs. Il deviendra l’ancêtre éponyme de 
la Famille des Abasyete. La Milice A bakemba se retrouvait donc 
au complet : leur deux anciens maîtres étaient devenus les plus 
grands personnages du Royaume.

164. Lorsque le monarque dut faire la guerre sur trois fronts 
(Burundi, Gisaka et Ndorwa), il confia les Abakemba à son fils



S h a r a n g a b o , le préféré en  souven ir de sa m ère K a r ir a , la  pré­
férée, m orte a v an t l ’in tron isation  de son m ari. C y ilim a  II  d isa it 
m élancoliq uem ent : « On ne p eu t pas to u t avoir à la  fois ! A insi 
je  ne pus avoir K arira e t le  Karin ga en m êm e tem p s ! » L e prince  
S h a r a n g a b o  fu t chargé par son père de m ener l ’offensive contre  
le G isaka, dans la  zone au Sud du lac M uhazi. L a to u te  prem ière 
C om pagnie de la  M ilice s ’app elait Uburanga =  Rouge écarlate (1), 
d on t le C apitaine (le D irecteu r des com bats) é ta it  C y o y a , fils de 
R u k iz a . L eur prem ier cam p des M arches fu t é ta b li à Jurw e  
dans la  province actu elle  du B w a n a c y a m b w e , à l ’endroit encore 
de nos jours m arqué par un  v ie il arbre app elé le  Mémorial des 
Uburunga (immana y ’Uburunga). I ls  lu tta ien t contre la  Com­
pagnie du G isaka qui s ’ap p ela it Imbogo =  les Buffles, sous les 
ordres de M u d ilig i ,  fils de K a r e m e r a .

165. Lorsque mourut le prince S h a r a n g a bo , du vivant de 
son père, son successeur fut son fils R u zam ba . Sous K ig e li I I I  
N d a b a r a sa , successeur de Cy ilim a  II , nous voyons le monarque 
au camp des Marches établi à Munyaga, au Sud-Est du Buganza, 
tandis que son neveu R uzam ba  avait porté une guerre d ’invasion 
jusqu’au Bwilili, entre les lacs Mugesera et Sake, au Sud-Ouest 
du Gisaka. Les Abakemba avaient ainsi fait du bon travail et 
acculé le Gisaka aux dimensions de l’actuelle Préfecture de 
Kibungu.

166. A  la  m ort de K ig eli III N d a b a r a sa , son  successeur  
Mib a m bw e  III S e n t a b y o  eu t à souten ir une guerre de com pé­
tit io n  contre son dem i-frère Ga t a r a b u h u r a . R uzam ba , Chef des 
Abakemba, em brassa le  P a rti de ce dernier. M ais le m onarque  
m ouru t quelque cinq  ans p lus tard , em porté par la  variole, 
sans avoir osé s ’a tte ler  à l ’élim in ation  de ses adversaires. Le pré­
ten d an t s ’é ta it réfugié au G isaka, e t ses partisans de l ’intérieur  
éta ien t trop  p u issan ts que pour être a ttaq u és sans grands risques 
de com prom ettre d avan tage la  situ a tion  précaire où l ’on  se 
trou va it. Le m onarque préférait tem poriser.

167. A  sa mort, son successeur Y u h i IV  Ga h in d ir o  n’était 
âgé que de quelques mois seulement. Le prince Gatarabuhura

(*) C’est ici une simple Compagnie ; à ne pas confondre avec l’Armée-Sociale 
Uburünga (n° 63).



rentra au pays et engagea la lutte finale. Grâce à la volte-face 
du prince S e m u g a z a , fils de K i g e l i  III, qui commandait la fa­
meuse compagnie Urukatsa =  les Concasseurs, Garde de K i­
g e l i  III, le jeune Y u h i  VI triompha : le prétendant fut arrêté 
dans sa fuite et exécuté. R u z a m b a  put s’échapper et se réfugia 
au Gisaka, tandis que sa Milice était donnée à son frère K a v o t w a .  
Celui-ci mourut bientôt, sans laisser un héritier connu. Il avait 
un fils appelé K a b a k a ,  enfant d’une servante et dont la Cour 
ignorait l’existence. Les A bakemba furent alors confiés à B i y a n g e ,  
fils de N g o m ir a r o n k a ,  fils celui-ci, de S h a r a n g a b o .

168. Le nouveau fonctionnaire se montra indolent et la situa­
tion changea à la frontière du Gisaka. Une Compagnie du Gisaka, 
appelée Abatishumba =  Ceux qui ne doivent même pas éviter (les 
flèches) harcelait le camp des Marches établi à Munyaga. Un 
incident grave s’étant produit à Munyaga même, à la suite de 
l’incurie de ce Chef, qui séjournait en ce moment dans la province 
centrale du Kabagali, la Cour le destitua. Mais entre temps le 
jeune Kabaka, fils de K avotw a, avait grandi et les amis de la 
Famille l ’avaient présenté à la Cour. Il fut nommé à la tête des 
Abakemba qu’il commandera assez lontemps. Il prenait le com­
mandement avec les Compagnies Rugili =  le Réalisateur, le 
Puissant et Ijuru — le Firmament recrutées sous Biyange. Les 
Ijuru comptaient dans leurs rangs deux Aèdes, dont le Directeur 
des combats Muvubyi, fils de M utemura et Rwabigugu fils de 
K anyaruguru. Ces deux guerriers révolutionnèrent le genre 
poétique guerrier, en introduisant la nouvelle forme des Odes, 
adoptée depuis et qui a fait abandonner le style antérieur à leur 
époque.

169. K a b a k a  obtint de Y u h i  IV le privilège stipulant que 
cette Milice ne serait jamais transférée à quelque Chef que ce soit 
en dehors de sa descendance. L’occasion en fut donnée par une 
séance de hauts faits improvisée au camp des Marches de Mu­
nyaga, et ayant coïncidé fortuitement avec la visite de M u h u z i  
(Chef de l’Armée Intarindwa =  les Irrésistibles), qu’accompa­
gnait son père S e n d a k i z e ,  fils de N k o m e r o .  Les deux hôtes 
furent entraînés à y prendre part et il fut très difficile de dire 
lequel de tous les participants avait été le plus méritant en fait 
d’exploits guerriers. De Munyaga tous les participants se ren­
dirent à la Cour et ils répétèrent la même scène devant Y u h i  IV,



le priant de déclarer le plus méritant. Le monarque et son entou­
rage jugèrent en faveur de S e n d a k iz e  (*) et il obtint le prix de 
bravoure en dizaines de vaches. Le Chef K a b a k a , de son côté, 
obtint le privilège en question.

170. L’Armée Abakemba prit part à l’expédition désastreuse 
de ku Muharuro, au Burundi, et elle fut la seule à rentrer au pays 
sans avoir été fortement touchée. Y u h i IV organisa une deu­
xième expédition pour venger le désastre de la première. Ce fut 
un nouveau désastre. L’Armée Abakemba aurait pu se replier et 
rentrer, mais K a b a k a  jugea que Y u h i IV les prendrait pour 
des lâches. Échapper deux fois au désastre généralisé, c’était 
honteux à ses yeux. Il décida de combattre jusqu’au dernier de 
ses sujets. Ils prirent la précaution de dégager la jeune Com­
pagnie Inkongi =  Y Incendie composée de leurs enfants, et de les 
faire escorter par quelques héros connus à la Cour, dont M u v u b y i 
l’Aède. Ces derniers étaient chargés de rapporter au Roi la déci­
sion prise par K a b a k a  et de lui faire connaître le testament

(') 'S ë n d â k iz e , le héros à  la  v ie m ouv em en tée  : fils de N k ô m e ro  (celui-ci 
fils de R u r e g e y a ,  R oi du  G isaka), il engagea u n e  guerre  de co m p étitio n  au  trô n e  
co n tre  K im e n y i IV  G e t u r a ,  successeur de R u r e g e y a .  V aincu, ’S ë n d â k iz e  
se réfugia au  B urun d i. D ans u n e  b a ta ille  engagée a u to u r  d u  cam p de N y a ru tjë ja , 
en tre  guerriers d u  R w an d a  e t  d u  B urun d i, il ép a rg n a  le p rin ce  N d a b a r a s a  
q u ’il a u ra it  pu  tu e r  : « T u  es fils de Roi, au ra it- il  d it  ; v a  en  pa ix , on ne sa it 
jam ais  ce q u i p e u t m ’a rriv e r d ans l’av en ir ». R en tré s  au  B u ru n d i, ses com pagnons 
d ’arm es l ’accu sè ren t au p rès  d u  Roi, d ’av o ir épargn é  u n  p rin ce  R w an da is  e t 
d ’av o ir p roféré ces p aro les. A y a n t é té  in fo rm é d u  d an g e r q u ’il co u ra it, il s ’éch ap pa 
e t  se ré fu g ia  au  R w an d a . U n  h om m e d u  B urun d i, appelé  R u h a n g a , a r r iv a  au  
R w an d a  sous p ré te x te  d 'ex il e t  accu sa  le fu g itif d ’ê tre  venu  p o u r tu e r  C y ilim a  II . 
Le m o narq ue  co n d am n a  S e n d a k iz e  à  m o rt, p a r  n oy ad e d ans le co nfluen t de 
la  K an y a ru  e t de la  N yab aro n go . Le p rin ce  N d a b a r a s a  s ’a rra n g ea  cep en d an t 
avec le b o u rreau  e t  S e n d a k iz e  fu t  je té  à  l 'e au  san s liens, de m an iè re  à  lu i per­
m e ttre  d ’a t te in d re  la  riv e  d u  B ugesera. Ce d ern ie r p ay s  ne lu i p la isa n t pas, 
il s ’en  fu t  a u  N dorw a. Son ac cu sa te u r du  B urun d i, v o y a n t la  co n d am n a tio n  
survenue, s ’en  re to u rn a  sec rè tem en t en  son pays, e t  son  jeu  fu t enfin découvert. 
I l a v a it é té  envoyé u n iq u em e n t p o u r fa ire tu e r  S e n d a k iz e . Celui-ci fu t  p lus ta rd  
reconnu d ans les rang s des guerriers  d u  N do rw a d u ra n t  les co m b ats  q ue le p rince 
N d a b a r a s a  engagea co n tre  ce p ay s  (n° 223 sq.). P a r  le tru c h e m en t des espions, 
le p rince p a rv in t à  s ’assu re r q u e  c ’é ta i t  rée llem en t S e n d a k iz e  e t  il l 'in v ita  à  u ne 
en trev u e  n o c tu rn e . S e n d a k iz e  q u i t ta  en su ite  l ’A rm ée d u  N dorw a, n on  sans 
av o ir tu é  le Chef du  cam p, à  M uhura, e t  v in t re jo in d re  les Ababïto. R e n tra n t 
à  la  Cour du Rwanda, il fu t  reçu avec de grands honneurs e t o b t in t  des fiefs 
en  p ro p o rtio n  de ses m érite s. Ce fu t  le ré c it de ces av e n tu re s  q u i lui m é r ita  le p rix  
de b rav o u re  convo ité  p a r  ta n t  de héros. Y u h i IV  d éc la ra  : « Le p lu s m é r ita n t 
e s t celui qui a  tr io m p h é  de q u a tre  R ois ».



respectif de ceux qui avaient décidé de mourir avec lui. Ainsi 
périt ce Chef avec l’élite de ses guerriers, auxquels il avait exprimé 
son seul regret : mourir sans avoir dormi ! Ses compagnons lui 
donnèrent satisfaction et il dormit profondément, tandis que le 
combat faisait rage autour de son camp.

171. A Kabaka succéda son fils Rwihimba qui mourut sous 
M utara II R w ogera. Il légua sa fonction à son fils R utebuka. 
Celui-ci mourut sous K ig e li IV R w abugili. Son successeur fut 
le prince M ukeragabiro, fils de M utara II ; le nouveau fonction­
naire, au cours de la même année, fut blessé par une vulgaire 
tige de sorgho et la plaie s’envenima : il en mourut, à la Cour 
même. On y vit la punition faisant suite à la décision de Yuhi IV, 
qui avait promis à K abaka que les A bakemba resteraient dans sa 
descendance. Nonobstant cette considération, la Cour donna la 
Milice au nommé Rutambuka, fils de Sem ugeshi, de la même 
Famille que Kabaka certes, mais pas de sa descendance. Des 
poèmes contemporains nous ont conservé le témoignage que ce 
nouveau fonctionnaire commanda sa Milice durant les deux 
premières expéditions du règne, à savoir celle de Mirama (au 
Mhororo) et la première contre l ’île Ijwi. Ce fut au cours de cette 
dernière, tandis que la Reine Mère et son fils résidaient à Nyamiru- 
ndi dans la province des Imhara, que Rutam buka fut destitué. 
La décision intervint à l ’initiative de la Milice elle-même, qui 
avait délégué quelques-uns de ses notables pour présenter la 
requête à la Cour. La Reine Mère hésita, car la requête était 
présentée en pleine expédition. Mais la délégation lui apprit 
que la Milice avait désigné le nommé Buki, fils de Muhabwa, 
pour la commander, et ce notable promit solennellement que, 
sous son commandement provisoire, aucune autre Armée ne 
bataillerait mieux que les Abakemba.

172. Après cet événement, la Cour donna le commandement 
des Abakemba à N dagiyihangu, fils de Rwihimba. Ce n’était 
plus cependant la puissante Milice d ’auparavant : le processus 
de désintégration avait été amorcé lors de l’investiture de R u ta ­
mbuka. La corporation bovine correspondante, en effet, les 
Imisugi, avait été alors scindée en trois tronçons : l’un avait 
été laissé à N dagiy ihangu  lui-même, l’autre avait été attribué 
à Rushema, fils de K aruranga, et le troisième revenait à R u ta ­
mbuka placé à la tête de l’Armée-Sociale. Or pareille coupure



ne pouvait aller sans porter atteinte à l’ensemble de la Milice, 
car chaque section bovine suppose le retranchement des Pasteurs, 
personnages parfois très importants, grâce auxquels la Milice 
jouissait d ’un prestige social et politique au milieu des organisa­
tions similaires. Le départ de ces personnages et leur rattache­
ment à des groupements différents, ne peut laisser qu’un vide 
sensible et du malaise dans le groupe désavantagé. La deuxième 
étape de la désintégration était constituée par la destitution de ce 
même R u t a m b u k a , vu  les circonstances dans lesquelles elle 
venait d’être arrêtée.

173. E n  effet, une fo is N d a g iy ih a n g u  nom m é, les n otab les  
qui a va ien t jou é le  rôle d éterm in an t dans la  d e stitu tio n  de  
R u t a m b u k a , trou vèren t préférable de renforcer leurs co n tacts  
directs avec  la  Cour et se recom m andèrent au m onarque. Les 
prin cipaux éta ien t B u k i , fils de Mu h a b w a , que nous conn aissons  
déjà ; pu is S h a m urenzi avec  son  fils Se r u b ib i  ; enfin Ga t e m e l i, 
fils de K ag enza  et N y am ug em ah ica , fils de Mu y e n z i . L ’exem p le  
des prin cipaux fu t largem ent su iv i. Ceci n ’a v a it en soi rien d ’anor­
m al, car chaque m em bre de te lle  A rm ée est, par le  fa it m êm e, 
su jet du R oi ; le Chef d ’A rm ée n ’est, en  principe, q u ’un prem ier  
parm i les égaux. Il ne les m a in tien t sous son au torité  que dans  
la  m esure où il reste fort, e t que la  Cour con tin u e en  conséquence  
à afferm ir son  prestige. D an s le cas com m e celu i de N d a g iy ih a ­
n g u , la  déchéan ce de la  M ilice é ta it  sans rem ède. A ussi le pauvre  
hom m e fu t-il dans l ’im p ossib ilité  de fournir les red evances tra­
ditionn elles, ses sub alternes s ’é ta n t progressivem ent soustra its  
à  son autorité . Il fu t d estitu é  autou r de 1893, tan d is que K i­
geli IV se tro u va it à R ubengera. Il aurait m êm e livré le m alh eu­
reux au bourreau sans l ’in terven tion  du grand favori B isa n g w a , 
qui osa  faire rem arquer que N d a g iy ih a n g u  ne m an q u ait pas à 
ses ob ligation s par m épris envers le Souverain , p u isq u ’il n ’ava it  
plus de contrib uab les à faire concourir au x  p restation s.

174. Le Roi profita de l’occasion pour effectuer une nouvelle 
redistribution de la corporation bovine Imisugi (cfr. H.A.B. n° 57, 
p. 38-39) et pour disperser la Milice Abakemba elle-même. L’opé­
ration s’effectua comme suit :

1° Notre B u k i , fils de Mu h a b w a , obtint les membres de la 
Milice qui habitaient dans les provinces du Kabagali et Bunya-



mbilili, ainsi que la section des Bahutu appelée Imboli =  les 
Dards d’abeilles. Cette section très importante devait des presta­
tions en soi minimes.

2° Notre G at e m e l i, fils de K a g en za , obtint le gros contingent 
qui habitait la province actuelle du Mayaga et dans le Rukalyi.

3° Le nommé N y a g a sh i, fils de K a b a k a  (oncle donc de 
N d a g iy ih a n g u ), reçut le commandement sur les Abakemba 
résidant dans le Buganza, autour de l’ancien camp des Marches 
situé à Munyaga. Il obtint en plus la section dite Abajyongo, 
en grande partie composée de Bahutu et chasseurs renommés ; 
et enfin les Abakemba du Bugesera. C’était le plus favorisé, en 
raison certainement de sa qualité d’héritier ainsi désigné pour 
honorer la mémoire de K a b a k a .

4° Le favori B isa n g w a , fils de R ug o m b it u l i, obtint les 
Inkaranka du Bugoyi (cfr. n° 366).

175. Il se produisit, en ces jours-là, un événement qui eut un 
certain retentissement à la Cour. A Munyaga, localité fameuse 
dans les traditions de la Milice (son ancien camp des Marches 
face au Gisaka), il existait des ficus géants, marquant les enceintes 
de l’ancienne résidence de K ig eli III N da b a r a sa  (cfr. n° 165 
ci-dessus). C’est à l’un d ’eux qu’avait été suspendu le Collier-de- 
la-septaine (umudende), ou Décoration jadis conféré à ce mo­
narque pour sept Rois étrangers tués par ses armées au cours 
de son règne (cfr. Code art. 195). Le fameux Collier fut trouvé 
gisant à même le sol. L’accident, si l’on peut ainsi parler dans la 
ligne de nos grands-pères, peut parfaitement avoir été arrangé 
pour le besoin de la cause. Sans importance à nos yeux, il était 
à l’époque d’une extrême gravité.

176. Les Chefs tinrent conseil à la Cour et ils exposèrent leurs 
cogitations au Roi. Ils représentèrent que cet accident peut 
marquer le mécontentement de son ancêtre et présager des repré­
sailles qu’il était facile de prévoir. L’Armée Abakemba qui avait 
joué un rôle unique dans la conquête du Gisaka et qui s’était 
distinguée pendant des générations venait pratiquement d ’être 
anéantie. Autant dire qu’on avait enlevé sa Distinction guerrière 
à K ig eli III, et qu’elle lui était tombée du cou à Munyaga 
même. Il fallait de toute urgence rétablir la Milice dans ses gran­
deurs passées. Les Chefs apprirent à K ig eli IV la décision qu’ils



avaient prise de le nommer lui-même le Commandant en Chef 
de ladite Milice. Le monarque en fut bien flatté et il accepta la 
tâche que les Chefs lui confiaient. Voilà donc K i g e l i  IV tempo­
rairement Chef de la Milice Abakemba.

177. Le résultat le plus immédiat fut que tous les « transfuges » 
rentrèrent dans le bercail pour faire plaisir au maître ; seuls les 
sections données à B u k i et à Ga t em eli restèrent en quelque 
sorte en dehors, tout en formant avec la Milice une espèce de 
« fédération ». Il ne fallait pas complètement défaire ce que le 
Roi venait de décider. Mais le monarque chargea B u k i de recruter 
une nouvelle Compagnie appelée Inkongi et Ga tem eli même- 
ment une autre appelée Uburunga (soit Inkongi I I  et Uburu- 
nga I I  dans la Milice). Ce furent ces deux Compagnies qui exécu­
tèrent à Munyaga les cérémonie au cours desquelles le fameux 
Collier de K ig eli III fut remonté dans la branche où il pendait 
auparavant. Il va sans dire que les Abakemba relevant de Nyaga- 
shi formait officiellement le pivot de l’Armée.

178. Lorsque Ga tem eli fut ultérieurement disgrâcié et livré 
au bourreau, sa section fut donnée au prince B a l y in y o n z a , 
fils de K ig e li IV. Le nouveau fonctionnaire en fit une Milice 
distincte, qui s’appellera Abamarashyika (ch. n° 372 plus loin), 
tandis que le fief bovin correspondant devenait Imisugi I I I  
(cfr. H.A.B. n° 58). Le Roi avait nommé le Chef N zig iy e  comme 
son second dans le Commandement nouveau des Abakemba.
179. L orsque K ig e li IV m ourut, son  successeur Mib a m bw e  IV 
R u t a r in d w a  cond am na à m ort le Chef B a y ib a y i , fils e t succes­
seur de B u k i . E n  ce m om en t la  section  de la  M ilice qui a v a it été  
in itia lem en t a ttr ib u ée  à ce dernier fu t rendue à N y a g a sh i, 
d even u  le Chef un ique de la  M ilice, car N zig iy e  é ta it  m ort en v i­
ron une année a v an t K ig eli IV. A insi donc, après m ille  perpéties, 
l ’A rm ée-Sociale A bakemba é ta it  rétab lie dans son u n ité  e t repla­
cée d éfin itivem en t sous l ’au torité  d ’un  descend ant de K a v o t w a . 
N y a g a sh i légu a  sa  d ign ité  à S e m ih a r e , e t celu i-ci à son  fils 
Ma f e n e . A  celui-ci, décédé sous Mutara  III, succéda son jeune  
fils R u v u g w a h o .

Prestations: les Abakemba en tant que tels: aucune, parce 
que tenus au service permanent. Mais en raison de fiefs 
annexes :



1) Les Imbôli =  8 cruches d’hydromel trois fois l’an ; 
construction et entretien d’une seule case à la Cour.

2) Abajyongo :  une cruche de miel porté dans un hamac.
Les Inkaranka, comme nous venons de le voir, furent séparés 

de la Milice et seront étudiés à part (n° 366).
Armée-Bovine correspondante : Imisugi (H.A.B. n° 55-61).

40. Indilira =  Les Assoiffés de batailles.
180. L’Armée-Sociale Indilira fut créée par Cyilim a II Ru­

jugira . La signification littérale de son nom est plus exactement 
Ceux qui pleurent afin que (on les envoie au combat), du verbe 
kulira =  pleurer, dont la forme causative est kulilira =  pleurer 
afin que ; — pour. Le substantif sous sa forme primaire est inlilira 
dont le premier l se change en d parce que précédé de la nasale n : 
inlilira =  indilira.

181. Les traditions rapportent que Cyilim a II avait envoyé 
une expédition dans le Nord du lac Kivu, et que ladite Compagnie 
encore en formation à la Cour, n ’avait pas été jugée en âge de 
partir. L’espion, du nom de Nkundumwami (contraction de 
Nkunda Umwami =  J ’aime le Roi), vint apprendre à Cyilim a II 
que M utaga III Sebitungw a, monarque du Burundi, avait 
décidé une expédition contre le Bungwe (région des provinces du 
Nyaruguru et des Bashumba en Préfecture actuelle d’Astrida), 
en profitant justement du fait que les Armées du Rwanda 
n’étaient plus disponibles. Ses propres espions ne perdaient pas 
non plus leur temps. A cette nouvelle, Cyilim a II dépêcha un 
messager pour aller faire revenir au moins une partie des Armées. 
Mais la jeune Compagnie restée à la Cour supplia le monarque 
de l’envoyer à la frontière menacée. Cyilima II résista longtemps, 
jugeant que pour une mission de ce genre la Compagnie n ’avait 
pas la formation suffisante, n’ayant pas encore été entraînée 
aux combats. Les jeunes gens menacèrent finalement de partir 
d’eux-mêmes et obligèrent Cyilim a II à les y  envoyer. Cette 
circonstance aurait été à l ’origine de leur nom : étant jeunes, 
ils ont pleuré afin que, en guise de caresses, pour sécher leurs 
larmes, on les envoyât au combat.

182. Le Roi confia le commandement des Indilira à son frère,



le prince M uciye, fils de Y uhi III, qui plaça à la direction des 
combats le nommé M igisha, fils de M ihanda. On avait pris 
évidemment la précaution d ’adjoindre aux Indilira une certaine 
proportion de guerriers éprouvés, pour les initier et les soutenir 
aux combats, car ils avaient à lutter contre des Compagnies de 
renom.

183. Les Indilira fixèrent leur premier camp des Marches au 
Cyafurwe ; puis ils avancèrent de quelques collines et le fixèrent 
à Kinyovi, près Runyinya, au-delà du poste missionnaire actuel 
de Kibeho. Ils se composaient alors de deux Compagnies : Indinda 
=  les Résistants au choc (du verbe kurinda, dont le r, — qui 
n ’est pas distinct du l en nos langues, — devient d parce que 
précédé de la nasale n : Inrinda =  Indinda) et Imhama =  Gre­
lots sonores. Parmi les batailles qu’ils engagèrent contre les Com­
pagnies du Burundi Intarindwa — les Irrésistibles, et Ibenga — 
Nappe d’eau profonde, la plus mémorable fut celle de Kinyovi, 
à laquelle M utaga III Seb itungw a lui-même fut blessé d’un 
coup de lance. Repoussés du camp qu’ils avaient encerclés, les 
Barundi furent obligés de livrer le combat dans la vallée encaissée 
au-dessous de Kinyovi. Le sang coula tellement qu’il se mêla en 
grande quantité aux eaux du ruisseau, qui fut appelé depuis 
Amazatukura (contraction de amazi atukura) — les Eaux-ensan- 
glantées. Pendant ce temps cependant, les Armées Nyaruguru, 
A bashahuzi et A badahemuka furent dépêchées sur la même 
frontière et appuyèrent puissamment les Indilira dans cette 
lutte acharnée.

184. A la mort de M uciye, Cyilim a II plaça les Indilira sous 
le commandement de son propre fils, le prince Sharangabo, 
déjà Chef des Abakemba. Le prince ne pouvait cependant diriger 
personnellement deux Milices activement engagées sur des fron­
tières opposées ; aussi donna-t-il les Indilira à son fils Milimo. 
Celui-ci étant trop jeune, la direction effective fut confiée au 
nommé N y ira b ito rw a , fils de M afuku, qui avait été initiale­
ment choisi comme messager chargé d’annoncer à Cyilim a II 
la première victoire de l’Armée.

185. Milimo légua sa dignité à son fils Sem ugeshi, auquel 
succéda Runihangabo. Celui-ci fut destitué sous M utara II 
R w ogera, sous l’inculpation d’avoir imprudemment fréquenté



certaines femmes de son maître. Le commandement passa à 
son frère Rutambuka. Ce dernier, pour des raisons qu’on ne sait 
préciser, démissionna du commandement des lndilira ; comme 
il était bien vu auprès du monarque, il obtint la faveur de con­
server uniquement l’Armée-Bovine correspondante (cfr. H.A.B., 
n° 62-63, p. 40). Les lndilira furent alors donnés au prince Bicu- 
ndamabano, fils de M utara II. Comme il était encore jeune, 
M ukotanyi, fils de R ugagi (celui-ci ancêtre éponyme des 
Abagagi), lui fut adjoint pour exercer le commandement effectif 
de la Milice.

186. Bicundamabano mourut dans l ’île Ijwi en 1875, année 
qui suivit la Comète de Coggia ; il y  avait accompagné le monar­
que qui venait de reconquérir ce territoire émancipé depuis la 
mort de M utara II. Notons que le nommé Karama, fils de 
B arah ira, cousin maternel de K ig e li IV, du temps où vivait 
encore sa tante N y ir a k ig e li IV, s’arrogea temporairement le 
commandement des lndilira. Ayant été investi des Nyaruguru, 
il estima que les lndilira en formaient une annexe, ce qui, au 
point de vue territoire, était en partie vrai. Mais à la chute de 
Karama, le prince Bicundamabano avait recouvert auto­
matiquement tous ses droits. Nous avons estimé que cette usur­
pation temporaire ne constituait pas de droit une interruption 
dans la fonction de Bicundamabano.

187. Ce dernier laissait le commandement à son héritier 
M unyuzangabo. Il fut destitué par K ig e li IV, très probable­
ment à l’occasion de l’Affaire de ku Mira, car il perdit alors 
l’Armée-Bovine Imiyange (cfr. H.A.B. n° 132), décision sur 
laquelle nous sommes positivement informé. Le commandement 
des lndilira revint à Makabuza, fils de M ukotanyi, lequel 
exerçait déjà la fonction en subalterne sous le Chef précédent. Il 
fut destitué par K ig e li  IV peu avant décembre 1889, tandis que 
le monarque se rendait à Ngeli pour la première fois. La date 
est indiquée par la dernière éclipse totale du soleil qui se produi­
sit le 22 du mois cité. Motif de la destitution : la résidence du 
Chef était tellement en mauvais état, que le monarque lui-même 
et ses Tambours-emblèmes ne trouvèrent pas un logement 
décent. « Comment est-on Chef, dit K ig e li IV, si on ne sait pas 
entretenir sa propre résidence, de manière à recevoir décemment 
ses sujets et ses hôtes ? »



188. Le commandement passa alors au prince C y ita tir e , fils 
de K ig e li IV ; comme il était encore jeune, son prédécesseur 
gouverna les lndilira en second, car cette fonction était devenue 
quasi héréditaire dans sa Famille. Il la léguera du reste à son 
fils R uhigira , qui l’exercera sous C y ita tir e  et sous Sumutwa, 
le fils et successeur du prince. Sem utwa, encore en vie, n ’a perdu 
la réalité de son commandement que par le jeu général de l’évolu­
tion socio-politique.

Prestations : Aucune, la Milice ayant été dès le début affectée 
au service guerrier permanent à la frontière.

Armée-bovine correspondante : avant M utara II R w ogera  : 
les Inyangamuteyi (cfr. H.A.B. n °62-63). Après M u ta ra II : 
aucune.

41. Invëjuru =  les Tom bant-du-ciel.
189. L’Armée-Sociale Invëjuru, du verbe kuva, dont le substan­

tif (en soi incomplet) inva, — et de l’adverbe ejuru =  en haut, — 
d’où inva-ejuru, en contracté invëjuru, fut créée par Cyilim a II. 
C’était tout simplement une Compagnie de l’Armée Abakemba, 
campant avec leurs aînés Uburunga (cfr. n° 164), face à la fron­
tière du Gisaka. Ladite Compagnie, dont le nom initial a été 
oublié, fut rendue autonome à la suite de l’événement que voici :

190. M udiligi, fils de K arem era, Commandant en Chef des 
Armées du Gisaka, avait fixé sa résidence privée à Ntunga, près 
Munyiginya, tout à côté du poste minier actuel de Musha, dans 
la province du Buganza. Cette résidence, comme il convenait, 
avait été fortifiée à souhait, les palissades étant hérissées de 
branchages épineux qui rendaient impensable toute tentative 
d ’y pratiquer une brèche sans éveiller l’attention des gardes. La 
nuit, d ’autre part, la résidence bourdonnait de guerriers triés 
sur le volet et en nombre suffisant pour la sécurité du Chef. Il 
en était de même dans le camp opposé, avec cette différence que 
C yoya habitait à proximité de la frontière, tandis que son adver­
saire avait l’avantage d ’avoir une plus grande marge de sécurité. 
Ce fut probablement cette dernière considération qui permit aux 
Abakemba de tenter un exploit spectaculaire. Vu cependant la 
distance entre le camp des Rwandais et la colline de Ntunga, il 
faut croire que le commando désigné par Cyoya ne put tout ter­



miner en une seule nuit. Il aura pu les acheminer à travers la 
forêt, de manière qu’ils se trouvassent, la nuit du lendemain, 
dans le voisinage immédiat de Ntunga.

191. Ayant été informé, par ses espions, de l’état de la rési­
dence de M udilig i, C yoya qui en avait dû conférer avec la 
Cour, se fit fournir des fûts assez longs et encore flexibles de 
l’arbre utnusave au pluriel imisave (markhamia lutea) de taille à 
supporter le poids d’un homme. Après qu’on eût taillé en pointes 
les fûts en question, ils furent portés à la suite de la Compagnie 
désignée. Arrivé la nuit aux abords de la résidence visée, le com­
mando creusa des trous derrière la palissade du côté indiqué par 
les espions. Les fûts y furent fixés et solidement étayés au moyen 
de pierres. Les opérations se déroulèrent sans dérangement, car 
c’était fête à l’intérieur, où les guerriers passaient les nuits en 
séances de hauts faits.

192. Ceux qui avaient été désignés eurent leurs armes attachées 
à la taille ; qui le bouclier et les javelines, qui l’arc et sa javeline, 
les deux armes étant respectivement complétées par le carquois 
ou le glaive. Les fûts furent successivement pliés de manière 
que le guerrier en saisît le bout à l’instar de levier et on poussa 
dans la bonne direction. Ils sautèrent ainsi successivement à 
l’intérieur de la résidence. Lorsqu’ils y furent en nombre suffi­
sant, comme prévu, ils passèrent à l’attaque et semèrent la confu­
sion. Ils ouvrirent aussi les entrées, inaccessibles de l’extérieur, 
et leurs compagnons d’armes restés dehors, purent s’introduire 
dans la place forte. Il y eut beaucoup de tués, mais M udiligi 
put s’échapper. Après avoir vaincu, les assaillants pillèrent la 
résidence et y mirent le feu avant de se retirer.

193. Cet exploit mérita à ses auteurs les honneurs de la Cour 
et le Roi décida d’en faire le noyau d’une nouvelle Milice, en 
souvenir de l ’événement. Il leur donna la dénomination Invejuru 
que les familiers de M udilig i auraient pour ainsi dire suggérée, 
en s’écriant : « Ceux qui nous attaquent viennent d'en-haut, ils 
descendent du ciel. » Il est possible que la réflexion fut alors 
formulée, mais cela n ’était pas nécessaire, car Cyoya et la Cour 
savaient parfaitement d’où les assaillants s ’étaient introduits 
dans la place. La nouvelle Milice resta sous le commandement du 
prince Sharangabo, qui le légua à son fils Ruzamba.



194. Sous K ig eli I I I  N d a b a r a sa , successeu r de Cyilim a  II, 
les  Invejuru furent d éfin itivem en t séparés des Abakemba. Le 
m onarque don na la  M ilice à B y a v u , fils de B u h u r a , lorsq u’il lui 
accorda la m ain  de sa  propre fille, la  prin cesse N y ir a b u r o . Ce 
fu t en ce m om en t que la  M ilice reçut l ’ordre de ven ir  occuper la  
zone à laq uelle  elle a donné son nom  en  la  P réfecture actu elle  
d ’A strida. E lle  s ’é ta b lit en tre les A rm ées Indara et Nyakare au  
Sud face au B urundi, e t en tre les Ababanda et Nyaruguru au  
N ord. Le cam p des M arches fu t fix é  à G aharanyonga, tan d is que  
celu i de N yaru teja  é ta it  réservé au x  C om pagnies de la  Cour.

195. L e Chef B y a v u  fu t tu é  au B urundi, sous Y u h i IV  Ga h i­
n d ir o , lors du  désastre de ku Muharuro. Son fils e t  successeur  
N y a r w a y a -U r u t e s i , sous Mutara  II  R w o g er a , fu t un  person­
nage de prem ier plan. L a R eine Mère é ta it de sa  F am ille  e t le Chef 
en é ta it  le grand favori. E lle  lu i don na en m ariage la  princesse  
Sh o ng o k a , d on t Mutara  II  é ta it  le frère puîné.

196. Sous ce règne, un poème épique de grande beauté nous 
montre ce Chef, à la tête des Imhama =  Grelots sonores — pre­
mière Compagnie connue de la Milice —, jetant le gant au prince 
N k u s i , fils de Y u h i IV  et demi-frère de Mut a r a  II . Le prince 
N k u s i , Chef de l’Armée Abashakamba =  le Tourbillon, avait 
alors une Compagnie d’élite appelée Imbungira-mihigo =  les 
Rechercheurs des hauts faits. Pour juger de la valeur guerrière des 
deux Chefs et de leurs Milices, le Roi les envoya en expédition 
contre Ma k o m b e , monarque du Bushi. Les exploits de N k u si et 
de ses Imbungira-mihigo éclipsèrent ceux des Invejuru.

197. Le Chef N y a r w a y a -U r u t e s i , grand favori de sa  belle- 
m ère, se fit à la  lon gue d étester  de son beau-frère Mut a r a  II, 
à cause du défaut q u ’a v a it le Chef de sem er la  m ésen ten te  à la  
Cour et, par ses délations, de provoquer la  R eine Mère a u x  pires 
excès. A ussi le R oi le tu a-t-il, de sa  propre m ain, d ’un cou p  de  
javelin e, à la  su ite  d ’une n ou velle  vagu e de terreur que le cou ­
pable v en a it de provoquer. Il légu a it ses b iens à son fils Mur a r a - 
ng a n d o  ; com m e il é ta it  encore jeune, le com m and em ent fut 
exercé par son oncle R u g e r e k a , fils de B y a v u , qui épousa  
Shongoka  en second es noces. L orsque Mutara  II  m ourut de  
tu berculose, on accu sa  R u g er ek a  e t sa F am ille  de l ’avoir em ­
poisonné pour venger la  m ort de N y a r w a y a -U r u t e s i. C’é ta it  
autou r de 1853.



198. A  l ’avèn em en t de K ig eli IV  R w a b u g il i, R u g e r e k a  
et ses partisans, les Abagereka, furent proscrits. Le R oi et sa  
m ère se trou va ien t alors à M wim a, tan d is que R u g e r e k a  ava it  
fixé sa résidence à R w esero, les d eu x  localités b ien  conn ues  
incluses dan s le cen tre de N yan za . La b ata ille  dura au m oins une  
dem i journée, car R ug er ek a  a v a it  décidé de lu tter. F in a lem en t  
battus par les A rm ées Inzirabwoba et Abashakamba, les A bage­
reka se retranchèrent dans la  v a ste  résidence e t y  m irent le feu. 
Us se su icidèrent a insi co llectivem en t dans les flam m es. La prin­
cesse Sh o ng ok a  en  fit au tan t, dans sa  résidence de R w aniro, 
province actu elle  du  B usanza-Sud .

199. Le com m and em ent des Invejuru fu t alors donné à R u t e z i, 
fils de Mitali e t frère de la  n ou velle  R eine Mère, N y ir a k ig e l i IV  
Mu r o r u n k w e r e . R utezi dém ission na en faveur de son neveu  
B iz u r u , fils de B a r a h ir a  (fils, celu i-ci de Mit a l i). M ais le nou­
veau  fonction naire trem pa dans les intrigues qui provoquèrent 
la m ort de la  R eine Mère ; aussi fu t-il dans la  su ite  au nom bre de  
ceu x qui le payèrent de leur v ie . Son successeur fu t Mb o n y u w o - 
ntu m a , fils de Mu r e n g e z i. I l sera d estitu é  e t ex écu té  en 1875 
(année qui su iv it la  C om ète de Coggia). Son successeur R u b ib i , 
fils de K a y ir u , tom b a en disgrâce e t fu t livré au bourreau dans 
l ’île Ijw i.

200. K ig eli IV nom m a alors K am u r a l i, fils de R ubil im a  
(neveu  de N y a r w a y a -U r u t e s i). Mais le  nou veau  fonctionnaire  
ne p u t m êm e pas entrer en  possession  de son  fief : quelques jours 
après la  nom ination , le R oi fu t tém oin  des ex p lo its  de B iy e n z i, 
frère de K a m u r a l i, un  guerrier de prem ier ordre. « J e  m e suis  
trom pé, s ’écria le m onarque ; le com m and em ent aurait dû  être  
donné à un b rave de ce tte  classe ! » A insi d it, ainsi fa it. Sans 
l ’avoir vou lu , B iy e n z i su p p lan ta  son frère. Mais il fa illit être livré  
au bourreau, a u x  environs de 1890 et n ’y  échappa que de justesse, 
le m o tif : un  M uhutu du  B urundi, appelé N k iram acum u , a v a it  
été in v esti du com m and em ent de la  M ilice Inzirabwoba (cfr. 
n° 336). Cet hom m e, ivre de la  faveur que lu i tém oign a it K i­
geli IV, se perm it de m obiliser sa M ilice et d ’en vahir le terri­
toire des Invejuru. A rrivé à S h yand a, où h a b ita it R u b il im a , 
père de B iy e n z i , N k iram acum u  se perm it de souffleter le v én é­
rable v ieillard  e t de le d épouiller de ses vêtem en ts .



201. Lorsque la nouvelle en parvint à B iy e n z i, il mobilisa 
les Invejuru et attaqua à son tour N k iram acum u  sur le territoire 
des Inzirabwoba. Ces derniers ne voulaient même pas se battre : 
ils avaient obéi à leur étourdi de Chef dans l’intention de s’en 
débarrasser, car ils estimaient que le Roi ne le laisserait pas à leur 
tête après la magistrale faute commise en mobilisant officielle­
ment sa Milice contre un Chef voisin. S’y était ajouté les mauvais 
traitements infligés à R u b il im a  : c’en était assez pour la destitu­
tion. Lorsque B iy e n z i attaqua N k iram acum u , celui-ci se trouva 
isolé et il fut tué. Le Chef des Invejuru sous le coup de l’injure 
faite à son père, avait commis la même faute que N kiram acum u . 
Il aurait dû déposer plainte, au Heu de mobiliser officiellement 
une Milice contre un Chef voisin. L’injure faite cependant à son 
père entra en ligne de compte et lui évita la mort. Il paya une 
forte amende en vaches et son territoire fut amputé de l’impor­
tante colline de Shyanda, qui releva immédiatement de la Cour.

202. Ce n ’é ta it que partie rem ise pour le b ou illan t Chef ; il 
fu t accu sé quelques années p lus tard , autou r de 1892, d ’avoir  
assassin é le nom m é S e n y a m a b a n o  e t to u te  sa fam ille, parce 
que le n otab le  v o u la it se rendre auprès du  R oi. L e Chef m etta it  
ainsi ob stacle au recours au m onarque. K ig eli IV chargea son  
fils M u h ig ir w a , Chef des Nyaruguru, d ’a ttaq u er B iy e n z i e t  
de le  tuer. Mais le  condam né réu ssit à  s ’échapper e t à passer au  
B urundi, où il fu t b ien tô t assassiné. L e com m an d em en t des  
Invejuru fu t alors donné à  Mu sh ik a z i, fils de R u n ig a m u g a b o , 
fils, celui-ci, de R u g e r e k a , —  le proscrit que n ou s avon s déjà  
rencontré au début du règne.

203. A la mort de K ig eli IV, le prince Cy it a t ir e  fut investi 
des Invejuru par Mib a m bw e  IV R u t a r in d w a , le jour même 
où, à Gatovu, furent célébrées les cérémonies de la levée du deuil. 
La nomination n ’était que l’exécution du testament de K i­
g eli IV. Comme Cy it a t ir e  était encore jeune, son prédécesseur 
Mush ik a zi fut chargé de le remplacer dans le commandement 
effectif, ce qui dura quelques années seulement. A Cy it a t ir e  
succéda, en 1929, son fils S e m u t w a , encore en vie.

204. Prestations : en tant que Milice en service guerrier per­
manent, les Invejuru ne devaient aucune prestation à la 
Cour. Mais sous Mut a r a  II, à l’époque d’une disette, le Chef



N y a r w a y a - U r u t e s i  se permit de faire à la Reine Mère le 
cadeau d’un grenier de haricots et d ’un autre de sorgho. La 
double prestation fut ainsi introduite et la Cour la maintint 
à perpétuité, car une redevance payée ne devait plus man­
quer à l’appel (cfr. Code, art. 94).

Armée-Bovine correspondante : Inka-buzima (H.A.B., n° 110- 
114).

42. Abàdâhemuka =  les Jam ais-Félons.
205. L’Armée-Sociale Abadahemuka fut créée par Cyilima II 

qui la plaça sous les ordres de Rubona, fils de Rusimbi, de la 
Famille des Abatsobe. Elle fut formée très probablement à partir 
des serviteurs personnels du nouveau Chef. La Milice reçut 
l’ordre de fixer son camp face à la frontière du Burundi entre 
la section Nord des Monts lbisi et la zone confiée aux Indilira. 
Une autre section de la Milice fut chargée de batailler contre 
le Ndorwa au Nord du pays. On doit en conclure que, dès cette 
époque initiale déjà, la Milice était très importante.

206. Son Chef Rubona était membre des Abiru (Dépositaires 
du Code ésotérique de la Dynastie). Il sollicita lui-même l ’hon­
neur d’aller mourir en Libérateur-offensif contre le Burundi, 
et le Roi accepta la proposition. Le Libérateur-offensif =  Umuce- 
ngeli, comme nous l’avons expliqué en une autre étude (Code, 
art. 196) était le héros qui se livrait à la mort, sur le champ de 
bataille, afin de donner au Rwanda l’avantage des armes et le 
droit de conquête sur le pays visé. Le prince Gihana, fils de 
Cyilima II, était déjà mort en Libérateur-offensif contre le 
Burundi ; les traditions rapportent qu’après sa mort, le Burundi 
souffrit d’une grande sécheresse qui fut attribuée au sang du 
prince. Aussi y organisa-t-on son culte, en lui élevant une rési­
dence sur une colline à laquelle on imposa le nom de Muyange
— celui même de sa résidence au Rwanda —, et en lui consa­
crant une épouse, un troupeau et une milice symbolique, répon­
dant tous aux noms de ceux que possédait le prince, en sa patrie 
d’origine. Les Barundi se l’appropriaient ainsi et le Libérateur 
trompé se croirait exactement chez lui. Son sang ne serait plus 
funeste au pays qu’il croirait être sa patrie.



207. En apprenant ces événements, la Cour du Rwanda fut 
consternée. Ce fut alors que R u b o n a  se proposa en qualité de 
Libérateur-offensif : il se ferait tuer sur le champ de bataille 
contre le Burundi, et son esprit irait rappeler le prince aux 
réalités, lui révéler la tromperie dont il avait été la victime. Ce 
fut dans ses sentiments que R u b o n a  envahit la province actuelle 
du Buyenzi (au Burundi à cette époque) et fut tué à la bataille 
engagée à Kivu, où l’on voyait encore ces dernières années le 
bosquet marquant son tombeau.

208. L e com m and em ent des Abadahemuka p assa  alors à son  
fils R w am bali ; il périra égalem ent en  L ibérateur-offensif, sous  
Y u h i IV Ga h in d ir o , dans la  lu tte  en gagée contre le N dorw a. 
Sa qu alité  de L ibérateur a y an t été  d ivu lguée, les adversaires le 
fu ya ien t p lu tô t que de le com b attre au risque de verser son  sang. 
Il d u t ruser en a tta q u a n t la  n u it com m e s ’il se fû t agi d ’une 
bande de voleurs e t il tom b a  à R urangara près G ahondo. Il 
légu a it sa fonction  à son fils Sem u z ig u r a . Celui-ci m ourut au  
cours du m ois qui précéda le décès de Mutara  II, so it en 1853. 
Il a v a it désigné R uvuzacyum a  pour son héritier. Celui-ci é ta n t  
encore trop  jeune, le  com m and em ent effectif fu t tem porairem ent 
confié à son  oncle R uzigam m anzi. R u v uzacyum a  m ouru t sous 
Y u h i V Mu s in g a , en légu an t sa  fon ction  à son  fils Ma c a l i. Ce 
dernier, m ort en 1960, a v a it déjà désigné son fils Ma n y w a  
pour lui succéder, il y  a quelques 20 ans.

209. Prestations : La milice en tant que telle, aucune, en rai­
son du service guerrier permanent aux frontières. Mais en 
raison de fiefs annexes :

1) Une cruche géante d’hydromel appelée Buhiye =  
(le miel est) Alcoolisé à point, de la capacité de 4 cruches 
portables.

2) Une autre cruche géante d ’hydromel appelée Sayinzoga 
(contraction de si aya inzoga) =  Ce ne sont pas des propos 
inspirés par la boisson, de la capacité également de 4 cruches 
portables.

Ar.mée-Bobine correspondante : aucune. Les Urutuga, bovidés 
que possédait R u b o n a  auraient pu en former le noyau, 
mais il n ’en fut rien parce que le sacrifice de sa vie, qu’imi­
teront plusieurs de ses descendants, interdisait à la Cour d’en



exiger une autre prestation. L’Armée-bovine sans redevances 
étant sans objet, on n’en parla jamais.

43. Urwasabahizi =  les Concasseurs des rivaux.
210. L’Armée-Sociale Urwasabahizi (contraction de Urwasa 

abahizi, du verbe kwasa — couper en morceau au moyen de la 
hache, et du substantif abahizi — antagonistes en matières 
guerrières), fut créée sous Cy ilim a  II. Le noyau en fut formé par 
une Compagnie du Gisaka, qui s’exila au Rwanda sous le com­
mandement de son Chef du nom de R u t a n d a , fils de N t a r a . 
Ladite Compagnie portait déjà ce nom de Urwasabahizi.

211. On raconte que Cy ilim a  II  a v a it com m andé une im por­
tan te  q u a n tité  de flèches em poisonnées ; le fournisseur, le Roi 
du B u jin ja , d eva it les lu i faire parvenir par l ’interm édiaire de  
K im e n y i IV  R oi du G isaka. I l é ta it  encore en  bons term es avec  
Cyilim a  II , K im e n y i IV  cep end ant, en  prévision  du conflit qui 
déjà se préparait, retin t les flèches pour lu i-m êm e e t en arm a les  
Urwasabahizi. Cy ilim a  I I  n e  se t in t pas pour b a ttu . I l fît croire à 
K im e n y i IV  que R u t a n d a , com m and an t les Urwasabahizi, 
l ’a va it trah i en sou strayan t un e certaine q u an tité  des fam euses  
flèches et en  les en vo y a n t à la  Cour du R w anda. D ’autres ém is­
saires, ag issant dans le  m êm e sens, prévinrent R u t a n d a  que son  
m aître le soup çonnait de trah ison e t se préparait à le livrer au 
bourreau. Le guerrier a in si alerté ne tarda pas à découvrir des 
signes de ch an gem en t d ’a ttitu d e  entre lu i et son m aître. Pour se 
m ettre en sûreté, il passa  la  frontière avec tou s ses sub alternes  
et v in t offrir ses services à Cy ilim a  II . A insi le m onarque R w an ­
dais récupéra au cen tu p le  le m on tan t de sa com m ande, pu isque  
les flèches lu i parven aient avec to u te  une C om pagnie prête à 
s ’en servir.

212. Les Urwasabahizi furent im m édiatem en t en voyés à la  
frontière du Sud, dans la zone défendue par les Abadahemuka, 
Nyaruguru et Indilira. Ils prirent part à la  bata ille  de N kan da, 
où fu t tu é  Mutaga  I I I  Se b it u n g w a , R oi du  B urundi. Les trad i­
tions affirm ent unanim em en t q u ’il fu t tu é par R u t a n d a  lui- 
m êm e, d ’une flèche v isée  au front. N oton s cep en d an t que la  
m ort de Mutag a  I I I  n ’a v a it pas la  sign ification  de grande  
victoire en soi, n i de défa ite  désastreuse pour les B arundi. Il a v a it



été désigné comme Libérateur-offensif contre le Rwanda, afin que 
son sang annula les effets supposés que produirait celui du prince 
G ih a n a , fils de Roi. A sang royal, sang royal devait répondre. 
Ainsi donc si Mutaga  III n’avait pas été voué volontairement 
à la mort, les Rwandais n ’auraient jamais pu l’atteindre.

213. R u t a n d a  com m and a donc les Urwasabahizi que Cy il i- 
ma II a v a it am plifiés. Les R w and ais ignorant à l ’époque le secret 
de fabrication  des flèches em poisonnées, il n ’en fu t p lus qu estion  
dans la su ite . R u t a n d a  légu a  sa d ign ité  à son  frère Mu h il im a . 
Il en  fu t d estitu é  sous Y u h i IV Ga h in d ir o  e t le com m andem ent 
passa à R uzigam m anzi, fils du libérateur R u b o n a  (cfr. n° 208). 
Il légu a  son  fief à son  fils Mu g urw a ng o m a , qu i to m b a  ensu ite  
en  disgrâce e t fu t livré au bourreau, sous K ig eli IV R w a b u g il i. 
L e com m an d em en t fu t alors d on né à N sa z iy in k a , fils de R w a - 
m bali («° 208), qui é ta it  lieu ten an t de R uvuzacyum a  à la  tê te  
des Abadahemuka. N sa z iy in k a  fu t cond am né à m ort par K i ­
g eli IV, sous l ’in cu lp ation  d ’avoir pris part a u x  con su ltation s  
div in a to ires à la  su ite  desq uelles le  Chef B iy e n z i se décid a  à 
passer au B urundi (n° 203). Son dénonciateu r B u c y u c y u , 
fils de Se m u z ig u r a , o b tin t la  succession , m ais sous la  dépendance  
de R u b u z a c y u m a . A partir de ce m om en t, les Urwasabahizi 
furent p ratiq u em en t ju m elés avec  les Abadahemuka (paragraphe  
précédent).

Prestations :
1) La milice en tant que telle en était dispensée à cause 

du service actif permanent à la frontière.
2) En raison de fiefs annexes, elle payait des cruches de 

cidres de bananes et d ’hydromel, mais la section en fut 
ensuite détachée par K ig eli IV R w a b u g il i, lors de la desti­
tution de N sa z iy in k a , et elle fut donnée à N z ig iy e , fils 
de R w is h y u r a , à titre de fief privé.

Armée-Bovine correspondante : aucune trace dans les tradi­
tions ; elle n’exista peut-être jamais, vu les circonstances 
dans lesquelles les Urwasabahizi furent érigés en Armée, 
puisque la Compagnie initiale ne fut pas créée au Rwanda, 
et qu’à son arrivée dans le pays elle fut immédiatement 
fixée à la frontière du Burundi.



44. Abadaha =  Habitants du Budaha.
214. L’Armée-Sociale Abadaha fut créée par Cy ilim a  II . On 

pourrait se demander si c’est la Milice qui a donné son nom à la 
province qu’elle habite, ou si le monarque les a ainsi dénommés 
parce qu’ils devaient s’y fixer. Le nom du Budaha vient du verbe 
kudaha — puiser (au moyen d’une calebasse) un liquide contenu 
dans un très grand récipient. Le verbe à l’infinitif comporte 
évidemment une tonalité différente, mais ceux qui connaissent 
la langue sâvent bien que certaines de ses formes coïncident 
avec la tonalité de ce nom.

215. L e m onarque don na ce tte  M ilice à  Se r u h u g a  l ’A n c ie n , 
fils de B a n y a g a , lorsq u’il lu i accorda la  m ain  de sa fille préférée, 
la princesse Mit u n g a . Seruhuga légua sa  d ign ité  à son fils Mh ara- 
y e  surnom m é Se m u h im a , auq uel succéda son fils Ma s h y e - 
n d e g e l i. Le successeur de ce dernier fu t R u h u b ir a , qui légu a  la 
fonction  à son fils Mh a r a y e  le  j e u n e . L e com m and em ent 
passa en su ite  à son fils Milim o , qui le légu a  à R w a m a n y w a . 
Ce fu t ce Chef qui, à R u c u n sh u , décid a  de la  v icto ire de Y u h i V 
Mu sin g a  sur Mib a m bw e  IV. L orsqu’il arriva sur les lieu x  du  
com bat, la d é fa ite  de Mu sin g a  é ta it  déjà  certaine. A y a n t lancé  
ses guerriers dans la  bata ille , la  v ic to ire  ch angea de cam p. N ous  
savons q u ’au x  prem iers m ois de 1905 le m êm e Chef fu t nom m é  
à la  tê te  des Nyaruguru, don t il fu t dépossédé, a u x  environs de  
1920, à l ’in terven tion  de la m êm e M ilice qui n ’en v o u la it pas 
(cfr. n° 92). Ceci n ’affecta  en  rien les affaires de son com m and e­
m ent trad itionn el. I l en  fu t d estitu é  en  1928 par les A u torités  
belges, du fa it que la  M ilice A badaha éta it liée à une circonscrip­
tion  ad m in istra tive  déterm inée e t rien en  dehors d ’elle. Son  
frère Se r u h u g a  l e  J e u n e  lu i succéda la  m êm e année. I l est  
m ort en 1961.

Prestations :
1) Construction et entretien d’une seule case à la Cour.
2) Fournir une espèce de bois de chauffage dit ibyakaka, 

(c’est-à-dire : qui brûlent sans dégager de la fumée) destiné à 
faire du feu dans la case où le monarque préside aux « Veil­
lées des hauts faits ».

Impôts vivriers à la récolte du sorgho et des haricots. 
Armées-Bovine correspondante : Imbaliro (voir la Milice sui­

vante).



45. Abàtànyagwa =  les Indépossédables.
216. L’Armée-Sociale Abatanyagwa fut créée par Cy ilim a  II. 

La signification de son nom n’est pas un pur hasard : le mo­
narque, en la donnant à sa fille Mit u n g a  et à son mari Se r u h u g a  
(voir la Milice précédente), proclama l’interdiction permamente 
de destitution assurant à perpétuité la jouissance de ce comman­
dement à leur descendance. Le Roi pouvait donc déposer tel 
fonctionnaire, mais son successeur devait toujours être son parent 
de la descendance de Se r u h u g a .

Cette Milice était uniquement composée de Bahutu habitant la 
province du Budaha. Ce fut donc la population de la région qui 
fut collectivement élevée au rang d ’Armée-Sociale. Son com­
mandement fut, dès le début, jumelé avec celui des Abadaha 
précédents.

Prestations :
1. Une cruche géante d ’hydromel appelée Simmugomwa 

=  Je ne feux rien lui refuser, de la capacité de 4 cruches 
portables.

2. La section constituée par la Famille des A bar ara 
(descendants de Mu r a r a , fils de B iu h a n z e ) : 20 cruches de 
cidre ordinaire.

Armée-Bovine correspondante: Imbaliro (H.A.B. n° 83-84, 
p. 51).

46. Abalima =  les Anéantisseurs.
217. L’Armée-Sociale Abalima fut créée par Cy ilim a  II qui 

la plaça sous le commandement de son fils Gih a n a , le grand 
Libérateur. La signification étymologique de la Milice, du verbe 
kulima =  labourer, ne s’arrête évidemment pas à ce sens primaire 
et obvie, qui en ferait les Laboureurs ; c’est la signification figurée 
qui est d ’application : bouleverser, annéantir, à la manière d’un la­
boureur qui, armé de sa houe, transforme complètement l’aspect 
d’un terrain donné.

218. Le prince Gih a n a  fut chargé de garder la frontière 
actuelle du Mayaga, immédiatement sise au Nord de Gakoma, 
cette dernière localité étant confiée à l’Armée Ababanda (cfr. 
n° 154). Il faut remarquer qu’à cette époque, les Abalima ne se



trouvaient pas en face du Burundi, mais bien du Bugesera ; la 
zone actuelle de Kirundo-Kanyinya en faisait encore partie. 
Mais le Bugesera était pratiquement devenu tributaire du Buru­
ndi et lui était allié.

La section de Bahutu s’appelait Imbambanyi =  les Virtuoses 
de la pique, ou Piquiers redoutables. Us étaient partie intégrante 
de la Milice et ne furent jamais considérés comme autonomes.

219. G ih a n a  se livra en Libérateur au Burundi, léguant sa 
fonction à son fils N y il u r u b e n g a . S ous le règne de Y u h i IV 
Ga h in d ir o , il arriva un petit incident, mais lié à des antécédents 
qui ne manquaient pas d’importance. La Reine Mère N y ir a y u - 
hi IV N y ir a t u n g a , avait été épousée par le Libérateur Gih a n a . 
Ils avaient eu deux enfants, dont un garçon appelé Mu n a n a , 
futur ancêtre éponyme de la Famille des Abanana. En attendant 
cependant, ce Mu n a n a  était un enfant né aveugle et horriblement 
déformé. Il se faisait donc que N y il u r u b e n g a  était né d’un autre 
lit et que la rivale de sa mère, une fois veuve, avait eu la chance 
d’être connue du Roi Mib a m bw e  III Se n t a b y o , au cours d’une 
partie de chasse que le monarque avait organisée dans la région 
du Mayaga. Le Roi mort prématurément, ses hommes de con­
fiance s’étaient rappelé que la veuve de G ih a n a  avait eu de 
lui un jeune garçon, âgé alors de quelques mois seulement. Ils 
avaient été les chercher et les avaient intronisés.

220. N y il u r u b e n g a  vint donc à la Cour. La nouvelle Reine 
Mère se rappela-t-elle le dédain qu’on témoignait, dans la Fa­
mille, à son fils Mu n a n a  ? Toujours est-il qu’elle appela N y il u ­
r u b e n g a  et lui ordonna de manger au même plat que Mu n a n a . 
Le dégoût que le Chef en éprouvait fut plus fort que tout : il 
refusa de manger avec ce déformé. U perdit non seulement ses 
commandements, mais encore sa propriété privée, la Reine 
Mère s’étant appliquée avec raffinement à le rendre aussi miséreux 
qu’être se pouvait.

221. Le commandement passa à R w am o , autre fils de G ih a n a  ; 
son successeur fut N d e n g e y in g o m a , qui légua la fonction à 
Mb a g a l iy e . Le fils de celui-ci, appelé N d ib y a l iy e , mourut 
sous Y u h i V Mu s in g a , léguant sa fonction à Mu n y u z a n g a b o . 
A la mort de ce dernier, son fils N ig a m a k w a n d i, actuellement 
encore en vie, lui succéda.



222. Par décision  de Cy ilim a  II , les Abalima d eva ien t rester  
à p erp étu ité  sous les ordres d ’un d escend ant de G ih a n a . La  
Cour respecta  scrupuleusem ent ce décret. On n ’osa m êm e pas y  
déroger à l ’avèn em en t de Y u h i V Mu s in g a , alors que N d ib y a - 
l iy e  a v a it b ata illé  avec  acharnem ent à R ucunshu en défendant 
Mib a m bw e  IV R u t a r in d w a . Son  fils, le b ien  nom m é Mu r a sh i 
(=  le Décocheur des flèches) y  a v a it m u ltip lié  ses v ic tim es parm i 
les partisans de Mu s in g a . I l fu t arrêté en su ite avec son père ; on  
du t cep end ant les relâcher, les conseillers du nou veau  règne 
a y an t déclaré : « I l s ’ag it là du sang de G ih a n a  ; si vou s le versez, 
préparez-vous à  qu elque grave m alheur. » A insi N d ib y a l iy e  
fu t-il la issé en p a ix  e t à la  tê te  de l ’A rm ée-Sociale Abalima.

Prestations : aucune, par décision de Cyilim a  II.
Armée-Bovine correspondante: Nyamumbe (H.A.B. n° 67, 

p. 42).

47. Intârïndwa =  les Irrésistibles.
223. L ’A rm ée-Sociale Intarindwa fu t créée par Cyilim a  II  ; 

encore à l ’é ta t de C om pagnie en  form ation  in itia le , la  M ilice 
fa isa it partie du groupe d ’A rm ées p lacées sous le  h au t com m an ­
dem ent du prince N d a b a r a sa , chargé par son père d ’attaq u er le 
R oyau m e du N dorw a. A  c e tte  époque-là , les m assifs de R ütare  
(cim etière royal) e t de Zoko, à la  p o in te  O uest du lac M uhazi, se  
trou va ien t au N dorw a. Le prince N d a b a r a sa  com m en ça par  
reconquérir la  zone, te llem en t lam b eau  du R w and a p rim itif 
que le tom b eau  de K ig eli I Mu k o b a n y a  se tro u va it à R ütare, 
et par conséq uent en p ays d even u  étranger.

224. Il reconquit ensuite le massif de Giti et y  bâtit sa rési­
dence, tandis que sa Milice personnelle, les A babito, y  établissait 
leur camp des Marches, face au massif de Muhura où l’Armée 
du Ndorwa avait fixé le sien. Mais la marche de N d a b a r a sa  
était irrésistible : il reprit aux Armées du Ndorwa le massif de 
Muhura. En occupant le territoire constituant ainsi la province 
actuelle du Buganza-Nord, le prince s’était trouvé en face du 
Gisaka, dans sa zone au Nord du lac Muhazi, tandis que son 
frère S h arang abo  à la tête des Abakemba bataillait au Sud du 
même lac. On décida alors de diviser le commandement de 
N d a b a r a sa . Il était chargé de continuer vers le Nord avec les



Milices qu’on lui désignait, tandis que les Intarindwa s’occupe­
raient du Gisaka au Nord du lac.

225. En ce moment, la Cour nomma Mu h u z i, fils de Se n d a k i- 
ze, à la tête des Intarindwa. Il fixa son camp des Marches à 
Muhura même. La Milice comptait des héros passés à l’Histoire 
grâce à un très beau poème épique qui a conservé leurs noms et 
qui célèbre leurs exploits à l’occasion d’une bataille lors d’une 
attaque contre leur camp de Muhura.

226. N ou s savon s que M u h u zi é ta it encore en  fon ction  sous  
Y u h i IV G a h in d ir o  (cfr. n° 169). Il légu a  sa  fon ction  à son fils 
R u s a b a g a n y a  qui, sous le m êm e règne, com m and a en m êm e  
tem ps l ’A rm ée A babito (cfr. n° 246). Pour récom penser les exp lo its  
personnels de ce Chef, le m onarque lu i prom it sa fille U r u j e n i  
en m ariage. Le R oi m ouru t m alh eu reusem en t a v an t la  célébra­
tion  du  m ariage e t la  n ou velle  R eine Mère, N y ir a m a v u g o  II 
N y ir a m o n g i, to u te  à la  lign e p o litiq u e de rehausser la  s itu a tion  
des siens, décid a  que la  princesse serait don née au nom m é M hu- 
n g a , fils de B y a v u , don t elle é ta it la  tan te . Mais la  princesse  
s ’y  refusa, ne v o u la n t pas épouser un  hom m e ju sq ue-là  obscur, 
déclarant que son fiancé R u s a b a g a n y a  serait seu l son m ari. 
Pour la  forcer à abandonner c e tte  idée, la  R eine Mère d estitu a  
R u s a b a g a n y a  de tou s ses com m andem ents.

227. Les Intarindwa qui nous intéressent ici passèrent alors à 
Gish om a , fils de B ih e z a n d e . Il légua son commandement à son 
fils My is h y w a , qui en fut destitué par K ig eli IV, probablement 
en relation avec l’Affaire de ku Mira, et la Milice fut donnée à 
K a n y o n y o m b a , fils de N d a r w u b a t se . Autour de 1900, K a n y o - 
nyo m ba  ayant été condamné à mort, son commandement fut 
donné à B u n y e r e l i, fils de Muh o zi, qui resta en fonction théori­
quement jusqu’en 1931, année où Y u h i V Mu sin g a  fut déposé. 
Depuis quelques générations cependant, la section des Batutsi 
d’entre les Intarindwa avait disparu, on n ’explique pas comment. 
Il ne restait plus que la section des Bahutu, attachés au service 
immédiat du régnant, composant principalement sa domesticité 
(cfr. n° 354).

Prestations : Initialement aucune, parce que la Milice était 
affectée au service guerrier permanent. Dans la suite, se



relayer au service intérieur de la Cour, dont celui des cui­
sines.

Armée-Bovine correspondante : elle dut exister au début ; 
mais ensuite les éleveurs ayant disparu, il n’en fut plus 
question.

48. Ibënga =  la Nappe d ’eau profonde.
228. La M ilice Ibenga fu t créée par Cy ilim a  II. On notera  que 

celle-ci e t la  précéd ente on t repris les dén om in ation s de C om pa­
gnies ex istan tes  à l ’ép oq ue au B u ru ndi (cfr. n° 183). Il est b ien  
possib le que Cy ilim a  II a it vou lu  reprendre les d eu x  nom s en  
fonction  d ’un sym b olism e m agiq ue. On ne sa it pas le nom  de 
celu i qui en fu t in v esti au début. N ou s trou von s la  M ilice, sous  
K ig e li ITI N d a b a r a sa , s o u s  le  com m an d em en t du prince S e d i- 
n d il i , fils de ce dernier. Il ten a it son cam p des M arches à N y a -  
bigega près R u b on a  (d it de N zoga) dans le  B u gan za-R w eya , 
face au M ubali.

229. Sous Y u h i IV Ga h in d ir o , le prince S e d in d il i , grand 
ami de son frère Sem ug aza , fut compromis avec celui-ci. Ils 
décidèrent de quitter le pays en même temps. Se d in d il i  ne 
voulut cependant pas se joindre à Sem ug aza , car il entendait 
émigrer à son compte personnel et non sous le couvert d’un plus 
puissant que lui qui en retirerait tous les honneurs. Il dut s’en 
repentir : lorsqu’il essaya de se mettre en marche, les Ibenga 
furent bloqués par l’Armée Abalima (cfr. n° 217) qui, à cet effet, 
avait établi son camp des Marches à Nyamiyaga près Juru. 
Se d in d il i fut battu et ses Compagnies dispersées. Il dut son 
salut à la fuite et se réfugia moins spectaculairement au Karagwe.

230. La Milice Ibenga fut alors placée sous le commandement 
de Ma p f u n d a , fils de R u g e g e , de la Famille des Abenegatambira. 
Il légua sa fonction à son fils R u b im b u r a , auquel succéda S e r u - 
ta m u , qui vivait sous Y u h i V Mu s in g a . La Milice était devenue 
définitivement faible, on ne sait à la suite de quelles circonstances.

Prestations : Construction, à la Cour, de cases en un style 
spécial appelé ibihome — entretoises serrées.

Armée-bovine correspondante : inconnue dans les traditions 
recueillies ; elle a dû cependant exister, vu la classe de la 
Milice qui était capable de tenir un camp des Marches.



49. Inzirwa =  les Mortifères.
231. L ’A rm ée-Sociale Inzirwa, d on t la  sign ification  é ty m o log i­

que est p lus ex a ctem en t : Ceux à qui s’opposer est mortel, fu t 
créée sous Cy ilim a  II. Son Chef d ’alors, qui sem ble l ’avoir form ée  
in itia lem en t à partir de ses propres serviteurs, é ta it R u y u m b u , 
ancêtre ép on ym e de la  F am ille  des A b ayu m b u . Il légu a  sa fonc­
tion  à son fils V u ning o m a  ; celu i-ci eu t pour successeur son fils 
N girum w am i, p lus connu sous son  surnom  de B ih e m b e .  Ce der­
nier en  légu a  le com m and em ent à son  fils R usizi qui v iv a it  sous  
Mutara  II. Son fils et successeur Sah ah a  m ourut sous Y u h i V  
Mu s in g a , en légu an t sa fonction  à son fils R w a n y a b u g ig ir a , 
auquel a succédé Mu n y e r a g w e  actu ellem en t en vie.

232. Les Inzirwa avaient deux camps des Marches, l’un à 
Gakuta (dit justement Gakuta des,Inzirwa) face au royaume du 
Mubali, et l’autre au Busozo, face au Burundi du côté de la 
Rusizi. Sous K ig eli IV , la Milice fut scindée en deux :

1) Ses membres vivant à l’Est de la Nyabarongo furent main­
tenus sous le commandement de Sah ah a  ;

2) Ceux au contraire qui se trouvaient à l’Ouest de la même 
rivière, spécialement au Busozo, furent placés sous celui de 
K am ak a .

233. Cette dernière section, à la mort de K am a k a , fut successi- 
sivement commandée par les fonctionnaires qui vinrent après 
lui, comme il a été indiqué à propos de la Milice Ababanda 
(n° 157).

Prestations : La milice en tant que telle, aucune, parce qu’af­
fectée au service guerrier permanent. En raison cependant 
de fief annexe :

1) 100 cruches de miel, provenant du Busozo, une fois 
par an ;

2) Un nombre indéterminé de barattes (fruits ultra- 
géants d ’un genre de cucubirbitacés propres à certaines 
régions du pays).

Armée-Bovine correspondante : elle dut exister, mais je n ’en 
ai pas touvé trace dans les informations recueillies.



50. A babïto =  ?.
234. L’Armée-Sociale A babito ne trouve pas dans notre langue 

une explication de son sens étymologique. Ce nom est celui de la 
Famille Dynastique du Bunyoro, royaume formant actuellement 
une province de l’Uganda. On se rappelle que ce pays, du temps 
où il était encore puissant et plus étendu que de nos jours, envahit 
le Rwanda sous K ig eli I et sous Mib a m bw e  I (cfr. n° 62 et 143). 
La Compagnie initiale de ladite Milice aura été ainsi désignée 
par un vocable emprunté aux récits de nos Bardes. On a de nom­
breux exemples de Compagnies ayant porté des noms emprun­
tés de la sorte aux pays étrangers.

235. C ette M ilice est a ttr ib u ée par nos B ardes au règne de 
K ig e li III  et nou s nous conform ons ici à  la  trad ition . N ous  
savon s cep en d an t que le prince N d a b a r a sa  en  com m and a les 
prem ières C om pagnies sous le règne de son  père ; il en  é ta it lui- 
m êm e m em bre e t à son  avèn em en t il en  fit sa G arde ou n oyau  
de son A rm ée personnelle. A  la  tê te  de ce tte  M ilice il a v a it déjà  
conq uis le R oyau m e du N dorw a sous Cy il im a  II ; après son  
avèn em en t, la  m êm e A rm ée con q u it le R oyau m e du M ubali. La  
C om pagnie q u ’il d irigeait person nellem en t, et d on t il confia  
plus tard  le  com m an d em en t en  second  à son  fils B ut w a t w a , 
s ’ap p elait Urukatsa — le Concasseur. L e prince B u t w a t w a  
m ouru t de tu bercu lose ; son  com m and em ent passa  au prince 
S em ug aza . P lusieurs héros de ce tte  C om pagnie o n t passé à l ’H is­
to ire, grâce au x  P oèm es ép iq ues qu i narrent leurs exp lo its, 
aussi b ien  co llectifs  que personnels.

236. A  la  m ort de K ig e li I I I , le prince Sem ugaza  d ev in t le 
Chef titu la ire des A babito ; le  com m an d em en t en secon d  des 
Urukatsa fu t donné à son fils R u y e n z i. Sous Mib a m b w e  III  
S e n t a b y o , le prince Sem ug aza , in con testab lem en t le  p lu s pu is­
sant guerrier à l ’époque, n ’é ta it pas son partisan. I l ne sou ten a it  
pas non plus le p réten d an t Ga t a r a b u h u r a , réfugié alors au 
G isaka. Il tem p orisa it pour ne se déclarer ou vertem en t q u ’au 
m om en t ju gé favorable. Il a v a it en  effet, en  face de lu i, d eu x  Chefs 
très pu issan ts, le prince K im a n u k a , frère aîné de Mib a m bw e  III, 
et V u n in g o m a , fils de N y a r w a y a -K a r u r e t w a  (n° 77). Ils  
é ta ien t ou vertem en t du  cô té  du  nou veau  m onarque ; si pu issant



q u ’il fû t, S em ugaza  ne p ou va it s ’estim er plus fort que les d eux  
ensem ble.

237. L orsque la  p e tite  vérole em porta  prém aturém ent en  
m êm e tem p s Mib a m bw e  I I I  e t son frère K im a n u k a , alors 
Sem ugaza se déclara pour le p réten d an t Ga t a r a b u h u r a , qui 
rentra triom ph alem en t du G isaka. Les partisans de Mib a ­
m bw e  III, d on t les p rin cipaux éta ien t le prince B a l y in y o n z a , 
son dem i-frère, e t le  Chef N k e b y a , descen d an t de Ga h in d ir o , 
fils de Mib a m bw e  II G is a n u r a , in tron isèrent en h â te  le jeune  
Y u h i IV Ga h in d ir o , âgé seu lem en t de quelques m ois. Le fils aîné  
de Mib a m bw e  III, appelé N k en z a b o , a v a it é té  em porté par la  
p etite  vérole en  m êm e tem p s que son  père. Le préten d an t Gatara­
b u h u r a  passa  à l ’O uest de la  N yabarongo e t v in t  a ttaq u er  
Y u h i IV dans le centre du  pays. Il fixa  sa résidence provisoire à 
M ayunzw e, dans la  province actu elle  du N du ga, tan d is que 
Y u h i IV et sa m ère N y ir a y u h i IV N y ir a t u n g a  se trou va ien t  
alors à B u tare, loca lité  m arquée actu ellem en t par un  d ispensaire  
sur la  route principale N yanza-G itaram a.

238. U n e circonstance, don t on ne ten a it  pas alors com p te, 
d eva it jouer un  rôle déterm inant, le  jour de la  b ata ille  finale. 
A savo ir  que la  R eine Mère, N y ir a t u n g a ,  é ta it  fille de R u ta b a -  
n a , e t que sa  grande sœ ur M M and w a, é ta it  la  m ère du  prince  
S em u gaza . C elui-ci a ssista  à la  b ata ille  sans in terven ir to u t  
d ’abord. L orsq u’il co n sta ta  que les défenseurs de Y u h i IV 
G a h in d ir o  se déb an d aien t et que son  m aître G a ta r a b u h u r a  
l ’em p orta it, le  prince ch angea im m éd iatem en t de cam p : les 
Urukatsa écrasèrent les A rm ées de G a ta r a b u h u r a  e t offrirent 
le cadeau de la  v ic to ire  au fils de M ibam bw e III. A pprenant la  
défa ite  de ses A rm ées, G a ta r a b u h u r a  ten ta  de repasser à l ’E st  
de la  N yabarongo, m ais il fu t trah i par son échanson qui l ’arrêta  
à K in yam b i, dans la  province du R ukom a. N oton s, en  passant, 
que le traître fu t cond am né à la  pein e de m ort en m êm e tem p s  
que son  m aître. On reprocha à l ’échanson infidèle d ’avoir trah i 
son b ien fa iteur ; qui pourrait désorm ais avoir confiance en lu i ? 
E t puis, n ’a v a it-il pas é té  parm i les principaux adversaires de 
Y u h i IV ? U n ’a v a it q u ’à accom pagner son m aître à  l ’étranger, 
com m e précédem m ent, au lieu  de l ’arrêter e t de le livrer à ceu x  
qui n ’avaien t pas so llic ité  ses services.



239. Le prince S ém ug aza , com m e il fa lla it s ’y  a tten dre, fut 
com blé d ’honneurs par sa ta n te  e t en su ite par Y u h i IV lorsqu’il 
fu t en âge de le faire. L es fidèles de la  prem ière heure, B a l y in y o - 
nza  e t N k e b y a  (x), ne se résignèrent pas à passer indéfin im ent 
au second plan. N ’osan t pas s ’a ttaq u er de front au pu issant 
prince, ils s ’en  prirent à son  protégé, K a b a n o , fils de K azenga  
(fils, celu i-ci, de K ig eli III). Les m ach in ation s furent si efficaces, 
que la  R eine Mère fin it par tom ber dans le p iège e t adm it la  cu lpa­
b ilité  de K a b a n o , représenté com m e un  em poisonneur, u tilisan t, 
pour ce faire, des étrangers du B u jin ja . Son co-accusé, le  prince 
R u b a k a , fils de K ig eli III, fu t livré au bourreau.

240. Or, K a b a n o  a v a it été  élevé ch ez Sem ugaza  e t il v iv a it  
toujours dans la  m aison  du prince. P ar égards pour le prince, la  
R ein e Mère n ’osa pas arrêter le « coupable », m ais elle appela  
Sem ugaza  e t lu i dem an da de se séparer de ce jeune m alfaiteur. 
E lle d it au prince que, en raison de ses relations avec  le jeune 
hom m e, celu i-ci ne serait pas jugé, m ais q u ’on l ’ex ilerait du pays. 
Le prince se fâcha : « S ’il est em poisonneur, il ne p eu t l ’avoir  
appris que de m oi, car il ne fu t jam ais éd uqué par un  autre que 
m oi ! » La Cour se tro u va it alors à  G ihara, dans le  R uk om a. Le 
prince la  q u itta  osten sib lem en t, en  p rétex ta n t q u ’il a lla it exécu ­
ter  des cérém onies avec  sacrifice chez lu i à N yak ayaga , dans le 
B u gan za-R w eya  actu el. A  son  départ de Gihara, tan d is q u ’il 
v en a it de traverser la  N yabarongo, il v it  sa résidence de Cour en  
flam m es. Ses ennem is ven a ien t de l ’incendier, afin de le pousser  
à la  révo lte  ou verte  e t de s ’en  débarrasser a insi d éfin itivem en t. Il 
en vo y a  im m éd iatem en t un m essager à la  Cour d isan t : « Je v eu x  
ici m êm e m on fils R u y e n z i que je  ven a is de laisser auprès de 
vou s ; s ’il ne v ie n t pas, je  v ien s m oi-m êm e le prendre ! » C’éta it  
la  révo lte  que recherchaient ses ennem is. R u y e n z i fu t im m édia­
tem en t en vo y é  à son  père, car on red outa it son retour en révolté  
v u  q u ’on  ne s ’y  é ta it  pas préparé.

241. S e m u g a z a  passa plus d’une année à Nyakayaga. La Cour 
fit installer des camps des Marches entre Nyakayaga et la fron­
tière, afin que si S e m u g a z a  tentait de s’exiler à  l’étranger, on lui

(•) Le Chef N k ë b y a  (cfr note (*), p. 42) mourut foudroyé ; on considéra cette 
fin comme une punition du « Roi-d’en-haut » (la Foudre) contre le crime que fut 
l'exil et la mort du prince S em u g aza  à l’étranger.



barrât passage en lui livrant bataille. L’Armée destinée à jouer 
le plus grand rôle en cette affaire était les Ababanda. Elle avait 
une Compagnie fameuse, renommée à l’époque, du fait que tous 
ses membres étaient des virtuoses du bouclier. Elle s’appelait 
Abakotanyi =  les Lutteurs acharnés, mais elle répondait au sur­
nom de Amashashi (yabuze cyimya) =  les Génisses (que jamais 
taureau ne fu t trouvé digne de saillir), expression qui signifie : 
les Indomptables. Elle était commandée par S e m u j y e n d e , le 
propre fils de V u n in g o m a , Chef de la Milice Ababanda (n° 155- 
156).

242. Le prince Sem ugaza  avait décidé de s’exiler au Ndorwa et 
il reçut un jour la visite de Se m u j y e n d e  ; celui-ci voulut savoir 
à quelle époque il comptait quitter le Rwanda, puisque tout le 
monde lui prêtait ces intentions. S emugaza  répliqua en niant le 
fait, car son visiteur était chargé de lui barrer passage. Mais 
R u y e n z i qui assistait à l’entretien lui répondit : « S em ugaza  
vous trompe ; nous partirons tel jour ! Ne vous en inquiétez pas 
du reste, car je vous donnerai le signal du départ en battant le 
tambour. Car voyez-vous, nous avons jusqu’ici connu les Ama­
shashi dans le même camp que les Urakatsa et on n ’a jamais pu 
savoir lesquels étaient les plus forts. Je brûle de la curiosité de 
ne plus avoir un doute à ce sujet ! » Sem ugaza  fut atterré par 
les propos de son fils et S e m u j y e n d e  rapporta la nouvelle à 
son camp. Il en avertit également les autres Milices campant 
dans la région.

243. Au jour dit, R u y e n z i battit le tambour un peu avant le 
jour et fit porter son père en hamac, le faisant escorter par les 
Abashahuzi (une Compagnie d’entre les Ababito qu’il ne faut 
pas confondre avec la Milice du même nom, n° 148). La rencon­
tre entre les deux fameuses Compagnies se termina par la des­
truction des A bakotanyi et la mort de leur Capitaine S e m u j y e n d e . 
On assure que l’Armée Ababanda ne se releva jamais de ce dé­
sastre et qu’à partir de cette bataille, elle déchut de sa puissance 
d’antan, descendant progressivement à l’état de milice secondaire 
qui était le sien vers la fin des institutions anciennes.

244. De son côté, la Compagnie Abashahuzi qui escortait 
Sem ugaza  remporta une victoire complète sur un Chef appelé 
B u sa sa  ; celui-ci commandait la Compagnie A bacumita =  les



Perforateurs. Elle était sans doute le noyau d ’une nouvelle Mi­
lice ; mais elle fut anéantie et on n’en parla plus ; son Chef 
B u sa sa  fut tué par le héros R ug am bag e , fils de N t a r e , membre 
des Urukatsa qui escortait Sem ug aza , parce que, relevant de la 
maladie du pian, il ne pouvait prendre part à la lutte contre les 
Abakotanyi. La rencontre avec les Abacumita eut lieu au ruisseau 
appelé Munyururu, à l’endroit qui porta depuis lors le nom de 
Ingamba-myambi — Où-la-parole-est-aux-flèches.

245. Les Urukatsa mirent également en fuite la Compagnie 
Abahura-mbuga =  les Manieurs du Javelot, de l’Armée Intaga- 
nzwa (n° 315), dont le Directeur des combats était N y a g a t a n d a . 
Quant aux Armées Abashubije et Abashumba qui campaient à 
Gabiro sous le commandement de B in am a  fils de K im anuk a  
(n° 265 sq.), elles ne bougèrent pas de leur camp. Elles virent 
passer le convoi des émigrants redoutables, tandis que B in am a  
disait : « Mon oncle S em ugaza  peut s’en aller en paix ; à défaut 
de lui faire l’escorte d’honneur, je n ’aurais jamais l’idée de le 
combattre. » Cette passivité de B in a m a , chose étonnante, ne lui 
fut pas reprochée, tout au contraire. Il reçut en effet le com­
mandement sur les Ababito demeurés dans le pays, et devint 
ainsi le successeur de S em ug aza . Il faut supposer, si on songe au 
sort réservé au Chef Muyango (n° 253), que B in a m a  devait 
avoir reçu des ordres précis de la Cour, à la suite de consultations 
divinatoires ayant abouti à la non-intervention des Abashubije- 
Abashumba.

246. B in am a  fut destitué cependant sous le même règne. 
Motif : sa Milice étant engagée dans une bataille contre des 
guerriers du Burundi, elle avait été battue et dispersée. B inam a  
s’était caché dans la forêt en compagnie de son subalterne appelé 
R ug em a , fils de R ug ang azi, de la Famille des Abaganzu. Au 
moment qu’ils jugèrent favorable pour sortir de la cachette et 
rentrer, B in am a  aperçut un groupe de huit guerriers du Burundi 
qui venaient en sens inverse à leur rencontre. B in a m a  s’arrêta et 
dit trois fois de suite : « Ces Barundi-là sont huit ! » Excédé, 
R ug em a  répondit en colère : « Va les rejoindre pour être le neu­
vième, afin que je puisse vous prélever les trophées à tous les 
neuf ensemble ! » Ce qu’ayant déclaré, R ug em a  mit les huit 
Barundi en fuite, en leur faisant croire qu’ils tombaient dans une 
embuscade : la scène se passait en forêt. Ces faits et gestes ayant



été rapportés à la  Cour, B in am a  perdit son com m and em ent, 
qui fu t donné au n otab le  R u g em a , a insi récom pensé. Il fu t  tu e  
au B urundi, lors du désastre de ku Muharuro. Y u h i IV  lu i donna  
com m e successeur le  héros R u sa b a g a n y a , fils de Mu h u z i (cfr. 
n° 226), déjà Chef des Intarindwa. L orsqu’il en  fu t dépossédé  
sous Mu t a r a  II R w o g er a , les A b a tito  passèrent à R u g a m bw a , 
fils de Mu n a n a  (cfr. n° 219). I l le  légu a  à son  fils N y a n k ik o , 
dont le  successeur fu t son fils I y a m b a y u m u y o b e , m ais qui ne 
fit pas lon g  feu  : K ig e li IV  R w a b u g il i le d e st itu a  en faveur de 
R e m e r a , fils de V u n in g o m a , déjà Chef des Ababanda (cfr. n° 156). 
C’éta it du  v iv a n t de la  R ein e Mère. A la  m ort de ce tte  dernière  
et à cause de cela , R e m e r a  fu t d estitu é  e t  liv ré  au bourreau, 
autour de 1869.

247. L es A babito rentrèrent alors dans la  M aison de Sem ugaza, 
confiés à son  petits-fils Mit im a , fils de R u y e n z i . Il légua sa  
fonction  à son fils R w a m it w e . Ce dernier, lors de l ’Affaire de  
ku Mira, fu t d estitu é  e t  son  successeur fu t Mu g u g u , fils de  
Sh u m b u sh o . D ans les prem iers m ois de l ’éphém ère Mib a m bw e  IV 
R u t a r in d w a , Mu g u g u  fu t condam né à m ort e t son  com m and e­
m ent passa  à R u t ish e r e k a , fils de Se n t a m a . Ce fonctionnaire  
tom ba en disgrâce e t fu t livré au bourreau en 1899 sous Y u h i V 
Mu s in g a . Son  com m an d em en t fu t donné à K a v u n v u l i , fils de 
R w a r in d a , de la  F am ille  des A bahindiro. Il le  légu a  à son fils 
N yag asaza , qui, lors des trou bles de novem bre 1959, é ta it  encore 
en v ie.

Prestations : la Milice en tant que telle, aucune, parce qu’af­
fectée initialement au service guerrier permanent.

Armée-Bovine correspondante : Inkungu (cfr. H.A.B. n° 116-
117, p. 68-69).

51. Abatanguha =  les Fidèles-à-leurs-engagem ents.
248. Comme la précédente, l’Armée-Sociale Abatanguha fut 

pratiquement formée sous le règne précédent. En tant que Com­
pagnie initiale, elle était commandée par K am ali, fils de Ga h u l i- 
ro . Nous nous en tenons cependant à la tradition qui veut 
qu’elle fût créée en tant qu’Armée, du moins officiellement décla­
rée telle, sous K ig eli III N d a b a r a sa , qui, prince encore, en 
était le commandant suprême. Les Abatanguha faisaient, en effet,



partie du groupe d ’A rm ées que Cy ilim a  II ava ien t p lacées sous  
les ordres de so n  fils, dans la  lu tte  contre le N dorw a. Lorsque, 
sous le règne de K ig eli III, le  Chef' K am ali reçut d ’autres 
com m an d em en ts (n° 251 sq.), les Abatanguha p assèren t à 
R u k a l i, fils de Mu h a b u r a , grand favori du m onarque. Le cam p  
des M arches des Abatanguha éta it  à N yab w u n yu , dans la  pro­
v in ce  actu elle  du  M utara, face au N dorw a.

249. A  l ’avén em en t de M ibam bw e III, alors q u ’il séjournait 
à G asange, dans le  B u gan za  sur la  rive N ord  du lac M uhazi, 
R u k a l i  fu t d estitu é  e t cond am né à m ort par n oyad e dans le 
lac  m êm e, pour avoir sou ten u  le  p réten dant G a ta r a b u h u r a .  
On l ’accu sait m êm e d ’avoir é té  à l ’origine de c e tte  lu tte  de 
com p étition  au trône ; il aurait laissé croire au prince que K i­
g e l i  III lu i en  a v a it confié le secret. Les Abatanguha furent alors 
d onnés au prince N y e m in a , dem i-frère du nou veau  m onarque. 
Il légu a  sa fo n c tio n  à M akom be, auquel succéda R ubam bo. 
C elui-ci fu t tu é  au B u ru ndi lors du  désastre de ku Muharuro, 
sous Y u h i IV G a h in d ir o . Son successeur fu t son frère B i t e b e r a ,  
qui légu a  le com m and em ent à son fils R u t u g a n c u r o  ; il v iv a it  
sous M u ta r a  II R w o g e r a . Son fils S e m a n y o n g a  fu t d estitu é  
par K i g e l i  IV R w a b u g il i .  T an dis que le  m onarque accordait 
l ’A rm ée-B ovin e Mhahwe à K a b a r e , fils de R w a k a g a r a , (cfr. 
H.A.B. n° 127), il donna la  M ilice Abatanguha à S em u lim a , fils 
de S a y in z o g a , de la  F am ille  des A barenzi. S em u lim a  légu a  sa  
fon ction  à son fils Z im u rin d a . C elui-ci m ouru t sous Y u h i V 
M u sin g a , en légu an t sa d ign ité  à son fils R w a b u k w is i . Ce der­
n ier m ouru t il y  a quelque 10  ans.

Prestations : aucune, la Milice étant dès le début affectée 
au service actif permanent.

Armée-Bobine correspondante : Mhahwe (H.A.B. n° 124-
127, p. 72-73).

51. Ibisïga =  les Oiseaux de proie.
250. L ’A rm ée-Sociale Ibisiga fu t créée sous K ig e li III par  

son  fils K im a n u k a . L a M ilice fu t assez im p ortan te  à l ’époque, 
p u isq u ’elle ten a it  un  cam p des M arches dan s le  B ugesera, face  
au B urundi. K im a n u k a  en  légu a  le com m and em ent à son fils 
B a so t a . Ce fonction naire v iv a it  certain em en t sous Mutara  II,



car il joua un rôle dans la condamnation de K a b in d i , fils du Chef 
N y a r w a y a -N y a m u t e z i, qu’il avait arrêté au Bugesera et livré 
à la Cour qui le recherchait (cfr. 326).

B asota  légua sa fonction à son fils Mu r e g o . Sous K ig eli IV 
R w a b u g il i, ce fonctionnaire fut destitué et son commandement 
passa à Se m u l im a , fils de Sa y in zo g a . A partir de S e m ulim a , 
la succession des Chefs s’opéra comme indiqué à propos de la 
Milice précédente.

Prestations : aucune, pour les mêmes raisons.
Armée-Bovine correspondante : je n ’ai obtenu aucune infor­

mation à ce sujet ; c’était en toute hypothèse la corpora­
tion bovine que le prince K im a n u k a  légua à B a so ta , mais 
dont j ’ignore le nom et le sort.

53. Igicikiza =  Ceux qui acculent l ’adversaire.
251. Com m e les d eu x  précédentes, la  M ilice Igicikiza ex ista  

certainem ent sous Cy ilim a  II. Il fit partie du  groupe d ’A rm ées  
placées sous le  h au t com m and em ent du prince N d a b a r a sa , 
dans la  lu tte  contre le  N dorw a. Mais les Igicikiza éta ien t com ­
m andés effectivem en t par K a m a li, fils de Ga h u l ir a  (form e du  
Gih im a , d on t le K in yarw an da a fa it Gahuliro). Ce Ga h u l ir a  
éta it né dans le N dorw a, durant l ’ex il de son  père Ga h o ndo g o , 
lequel y  a v a it accom pagné son propre père Ma k a r a . R en tré au  
pays, Ga h u l ir a  fu t en vo y é  en « m ission  spéciale » au N dorw a, 
dont il parlait la  lan gue. Cy ilim a  II l ’ava it en voyé, en  feignan t 
de l ’exiler. M ais il é ta it chargé d ’y  épouser une princesse de ce  
p ays, afin d ’avoir des en fan ts du  sang de Ga h a y a  II Muzora . 
Il reçut en  m ariage la  princesse N y ir a n t a b w a , eu t d ’elle d eux  
fils, don t K a m a li, pu is il rentra au R w and a avec  ses fils.

252. En recevant le commandement des Igicikiza, K am ali 
était chargé de tuer R u b u n d a , successeur de Ga h a y a  II ; ce 
monarque était mort pendant les hostilités. La lutte armée se 
doublait ainsi d’une lutte magique, parce que les croyances 
tenaient pour funeste à telle lignée l’attaque menée contre elle 
par des enfants issus des filles appartenant à cette même lignée 
visée. Kamali dirigeait ses Igicikiza soutenus par d ’autres Milices, 
dont les Abatanguha (il en avait été membre et puis comman­
dant, cfr. n° 248 sq.) les Immanga (n° 257), et les A barota (n° 259



sq.), ces deux dernières étant placées sous son commandement. 
R u b u n d a  fut tué à  M u g o n g o , dans la province actuelle du 
Mutara. Pour ce faire, K a m a l i avait triomphé des Compagnies du 
Ndorwa, appelées Ibihunde (étymologie inconnue), Ibijugu =  
les Grelots et Ubugili =  les Réalisateurs, qui défendaient leur 
monarque.

2 5 3 . K a m a l i  lé g u a  so n  c o m m a n d e m e n t  à  so n  fils  M u y a n g o . 
C elu i-c i fu t  tu é ,  s o u s  Y u h i  IV G a h i n d i r o , p a r  u n e  e x p é d it io n  
e n v o y é e  d e  la  C our. I l  a v a i t  r e fu sé  d e  p ren d re  p a r t  à  la  lu t t e  
c o n tr e  le  p r in ce  S e m u g a z a , lo r s q u ’il  c u lb u ta  le s  A r m é e s  ch a rg é es  
d e  lu i b a rrer  p a ssa g e . S o n  fils  N y ir a m h e k a  fu t  ép a r g n é  e t  
Y u h i  IV le  d é s ig n a  à  la  t ê t e  d e s  Igicikiza. C e tte  fa v e u r  é t a i t  d u e  
a u  fa it  q u e  sa  m ère  V u g a n e z a , a b a n d o n n é e  e n  s a  r é s id e n c e  de  
G a ts ib o  p a r  M u y a n g o , a v a i t  e u  l ’h a b ile té  r é p r é h e n s ib le  d e  se  
p o r te r  té m o in  c o n tr e  so n  m a r i, e n  d é n o n ç a n t  à  la  C ou r le s  fa its  
p r o u v a n t  q u e  M u y a n g o  a v a it  re fu sé , q u o iq u e  d û m e n t  a v e r t i ,  d e  
p o r te r  s eco u rs  a u x  Abakotanyi, afin  d e  r e ste r  f id è le  à  so n  a m it ié  
p o u r  S e m u g a z a .

2 5 4 . S o u s  M u t a r a  I I  R w o g e r a , N y ir a m h e k a  to m b a  en  
d isg râ ce . I l  fu t  r e lé g u é  à  R u ta r e  (x) p rès  G a b iro , ta n d is  q u e  ses  
c o m m a n d e m e n ts  p a s s a ie n t  à  K a m a n g u , a u tr e  fils  d e  M u y a n g o . 
M ais so u s  le  m ê m e  rè g n e , K a m a n g u  fu t  d e s t i tu é  e t  le  c o m m a n d e ­
m e n t  p a ssa  à  M u r i n d w a , fils  d e  R w a g a k in g a , fils , c e lu i-c i, d e  
R w a n u g u l i , f ils  d e  M u y a n g o . A u  d é b u t  d u  rè g n e  d e  K ig e l i  IV 
R w a b u g il i , M u r in d w a  e m b r a ssa  le  P a r t i  d e  N y a m w e s a , fils  d e  
M u t a r a  II, q u e  c e r ta in s  p r é te n d a ie n t  ê tr e  l ’h é r it ie r  d e  so n  p ère . 
L o rsq u e  c e t t e  a ffa ire  fu t  c la ssé e  p a r  la  p e in e  in f lig é e  a u  p r in ce  
N y a m w e s a  (2), le  C h ef M u r in d w a  se  r é fu g ia  a u  N d o r w a  o ù  i l  se  
su ic id a . S o n  p ère  R w a g a k in g a  fu t  l iv r é  a u  b ou rrea u .

2 5 5 . Le Commandement des Igicikiza passa alors à R u k u - 
b i t a , fils de B ih o z i, celui-ci fils de M u g o z i frère de K a m a l i . Il 
en fut destitué autour de 1 8 6 8 , à  l’époque de l’expédition du

(*) Rutäre, pas Rütare du n° 23.
(2) Le prince N y a m w e sa , soutenu par son oncle N k ó rö n k o  (n° 333) et par 

quelques Chefs, se sentit en danger et se réfugia au Burundi. Il rentra plus tard, 
pour solliciter la réconciliation avec K ig e l i  IV. Il fut reçu autrement qu’on 
le lui avait fait croire ; pour le rendre incapable de régner et mettre définitive­
ment fin aux vues de ses partisans, il fut condamné à avoir les yeux crevés.



Bumhaka. Son successeur fut K a n y a b u j in j a , fils de N y ir a m u - 
c u n i, fils, celui-ci, de Mu y a n g o . K ig eli IV épousa K a n g e y o , 
fille de ce K a n y a b u j in j a . Lorsque cette reine fut répudiée, son 
père tomba en disgrâce ; il fut destitué et relégué au Bugesera. 
En ce moment les commandements traditionnels de la Famille 
furent pratiquement affectés par K ig eli IV à sa résidence de 
Gatsibo, et ils furent partagés entre les Chefs K a n y a m u r in ja  
et N z ig iy e . Ce dernier confia à N y a g a sh i, fils de Mu v u n y i , les 
Igicikiza et Abarota qui habitaient dans le Buyaga et le Ndorwa 
montagneux. N ya g a sh i était fils de Mu v u n y i , fils, celui-ci, de 
Mugozi, frère de K am a li.

256. N ya g a sh i légua ce commandement à son fils K a g o n y e r a . 
Au début du règne de Y u h i V Mu s in g a , le successeur de N z ig iy e , 
le Chef R w a t a n g a b o , n’étant pas bien vu à la Cour, K ag o nyera  
devint pratiquement indépendant de lui. Il mourut peu après 
1952, mais il avait démissionné depuis quelques dizaines d’années 
déjà, en faveur de son fils K a t a b a r w a .

Prestations : aucune, parce que la Milice était initialement 
affectée au service actif permanent.

Armée-Sociale correspondante : C’était Ibikomane (les Gran- 
des-Cornes lyrées), mais cette corporation fut empêchée 
d ’atteindre le développement voulu. Lorsque R u k u b it a , 
fils de B ih o zi, fut destitué, les Ibikomane furent attribuées 
à B a p f u m u , fils de R ug em a , à titre de fief ordinaire et on 
n’en parla plus (cfr. n° 131).

54. Immanga =  le Précipice.
257. L’Armée-Sociale désignée en abrégé sous le vocable 

Immanga, fut formée à la même époque que les précédentes, à 
savoir initialement sous Cy ilim a  II, tandis que les traditions 
les attribuent à K ig eli III du fait qu’il en a été le commandant 
suprême, à une époque donnée. Le nom complet de la Milice est 
Umuliro wotsa immanga =  Le Feu-flambant-sur-une-pente-escar- 
pée. Imaginez-vous que l’adversaire soit de l’herbe sèche située 
le long d’une forte pente. La Milice deviendrait un feu de brousse 
qui la consummerait d ’un élan irrésistible.

258. La Milice fut confiée à K a m a li. La succession de ses



Chefs s’opéra exactement comme celle des Igicikiza, car les deux 
furent toujours jumelés. Un flottement se produisit dans les tra­
ditions, à partir du moment où K ig eli IV affecta les commande­
ments des Abayango à sa résidence de Gatsibo. Une partie des 
Immanga, en effet, fut donnée par N zig iye  au notable N y a - 
gashi (cfr. n° 255), en même temps que les Igicikiza du Buyaga 
et du Ndorwa montagneux. L’autre partie au contraire, du fait 
qu’elle se trouvait dans le Mutara, suivit le commandement des 
Abarota. On peut cependant considérer comme les Immanga 
officiels la section qui fut concédée à N ya g a sh i et léguée à son 
fils K a g o n y e r a .

Prestations : aucune, pour les mêmes raisons que les Igicikiza.
Armée-Bovine correspondante : cfr. celle des Igicikiza.

55. Abarota =  les Passionnés (de combats).
259. L ’A rm ée-Sociale Abarota, d on t l ’ap p ella tion  com plète  

est Abarotantambara =  litt . Ceux qui, dans leur sommeil, ne 
rêvent que combats, ne fu t pas form ée in itia lem en t au R w anda. 
E lle  arriva du G isaka, ém igrant avec  son  Chef N ta b a r a , fils de 
M u ta b a z i. L ’im p ortan t groupe alla  se présenter à K i g e l i  III, 
guerroyant alors contre le N dorw a, ce q u ’il fit to u te  sa  v ie . Le 
Chef étranger dem anda au Chef K a m a li de le présenter au  
m onarque. F a isan t a llusion  à un e ém igration  sem blable qui ava it  
eu lieu  peu  aup aravan t, celle des Urwasabahizi (n° 210), N ta b a ­
r a  aurait d it à K i g e l i  III au cours de la  to u te  prem ière aud ience : 
nTwarotereye gusuhuka =  N ous avon s l ’en goû m ent (ou le rêve) 
d ’ém igrer». L e m onarque aurait alors chargé K a m a li de recevoir  
N t a b a r a  e t ses hom m es e t de veiller à leur en tretien  e t à leur  
in sta lla tion  dans ses dom aines. Com m e il s ’ag issa it d ’u n  groupe  
encadrant une C om pagnie guerrière, il p laça celle-ci sous les  
ordres du m êm e Chef. K a m a li les aurait appelés Abarotantamba­
ra, par allusion  au verb e dérivé kurotera, d on t la  form e prim aire  
est kurota, q u ’a v a it em p loyé N t a b a r a  lorsq u ’il fu t présenté à 
K i g e l i  III. K a m a li am plifia  rapidem ent ce tte  M ilice de valeur  
qui ne tarda pas à deven ir le  p lus im p ortan t des groupes placés  
sous ses ordres. N t a b a r a  resta  cep en d an t le D irecteu r des 
com b ats, e t ce tte  fon ction  passa  dans la  su ite  à sa  descendance, 
de père en fils, com m e un héritage in con testé . Q uiconque éta it



nommé Chef des Abarota ne commandait la Milice que par l’in­
termédiaire du Chef de Famille des Abadugu, celle à laquelle 
appartenait N t a b a r a . Les Abarota prirent une part active à 
la lutte contre R u b u n d a  et finalement à la bataille de Mugongo 
où le monarque du N do rw a  fut tué.

260. La succession de K am ali nous est déjà connue (n° 253 
sq.) ; sous le commandement de son petit-fils N y ir a m h e k a , les 
A barota étaient représentés par une Compagnie devenue fameuse, 
qui s’appelait Ingeli =  Eau profonde, commandée en second par 
S h a r u b e n g a , fils du même N y ir a m h e k a . Le descendant de 
N t a b a r a  était alors son fils R ug u m y a , auquel succédera son fils 
N d a b a r in z e .

261. A insi donc, à partir de la  d estitu tion  de N yiram heka, 
sous Mutara  II, les Chefs des Abarota furent su ccessivem en t  
K a m a n g u , Mu r in d w a , R u k u b it a  et K a n y a b u j in j a , com m e  
il a été  d it à propos des Igicikiza. Lorsque K ig eli IV dispersa  
les  com m and em ents trad ition n els des A bayango, les Abarota du  
N dorw a et du B u y a ga  passèrent à N z ig iy e , qui les gouvern a  
par l ’interm édiaire de N y a g a sh i. Q uant au x  Abarota du M utara, 
ils furent donnés à K a n y a m u r in ja  fils de R ug ira  (n° 255) de la  
F am ille des A b asyete . Ce fonctionnaire se retira peu  après et 
légua  son com m and em ent à son  fils R w a k ib ib i.

262. Ce dernier fu t d estitu é  sur in terven tion  de son collègue  
N z ig iy e , l ’un des grands favoris de K ig eli IV. Sur la  proposi­
tion  du m êm e N z ig iy e , les Abarota du M utara passèren t à 
K in y a m a k a r a , fils de N d e n z i, fils, celui-ci, de N y ir a m h e k a , 
et app arten an t donc à la  F am ille  des A bayango. K in y a m a k a r a  
se réfugia au N kole, en  1894, parce q u ’il red outait que K ig eli IV 
ne le  con d am n ât à m ort. L es A rm ées du N k ole  avaien t, en  effet, 
en vah i le R w and a e t incen dié la  résidence de K ig eli IV con s­
tru ite à R utarak a (non loin  du p oste  actu el de N yagatare), et  
K in y a m a k a r a  a v a it brillé par son absence au cours de ce tte  
invasion . E n  ce m om en t K ig eli IV donna le com m and em ent  
des Abarota à R w a t a n g a b o , fils de N zig iye  (celui-ci v en a it de  
m ourir l ’année précédente).

263. Dans le commandement subalterne relevant de la Famille 
des Abadugu, à N d a b a r in z e  que nous connaissons du temps 
du Chef N y ir a m h e k a , succéda son fils R w am w ag a , qui mourut



sous Y  u m  V Mu s in g a . Son successeur fu t R u t u h a  ; il se suicida  
en 1916, parce que, arrêté, pu is relâché par les troupes A nglaises 
de l ’U ganda, il estim a it que Y u h i V Mu sin g a  le  condam nerait 
à m ort, sous l ’in cu lp ation  d ’avoir parlé au x  ennem is des A lle­
m an d s, d on t il é ta it, lu i Roi du R w anda, l ’allié. Le fonctionnaire  
ju gea  q u ’il v a la it m ieu x  d isparaître sans con d am n ation , car 
celle-ci s ’accom pagn erait de la  d estitu tion . E n  se su icidan t il 
assurait au m oin s à ses en fan ts la  possession  de leurs biens. 
Son successeur fu t Sa k u l i, auq uel succéda en 1927 son  fils 
Mu s h u r u .

264. R even on s a u x  Chefs titu la ires de la  M ilice. R w atang abo  
m ouru t autou r de 1906. I l é ta it  très m al v u  de la  Cour, car 
N y ir a y u h i V, la  R eine Mère, a v a it é té  en graves difficultés 
avec  N z ig iy e . L e com m and em ent fu t donné à Mh etam acum u , 
fils de K a r u r a n g a . Il m ourut en m ars 1922. Son fils Muligo  
lu i succéda, sans aucu ne difficu lté. M ais se sach an t en  disgrâce  
à la  Cour, il s ’ex ila  en  U ganda, en  décem bre 1923. Son  
com m and em ent fu t alors donné à R u k a r a k a m ba , fils de R u - 
SEKAM HUNZi. Il sera d estitu é  par les A u torités belges en 1929 
et son frère L y u m u g a b e  lu i succédera. Il é ta it encore en fonction  
en  1959.

Prestations : aucune, parce que la Milice était en service actif 
permanent.

Armée-Bovine correspondante : Initialement =  Ilyishe-Rubu- 
nda (la Javeline qui a tué Rubunda) ; disparue depuis, en 
tant que structure classique.

56. Abâshubije =  Ceux qui rallument (les combats).
265. L’Armée-Sociale Abâshubije — Ceux qui rallument les 

combats (alors que l’adversaire croyait qu’il allait enfin souffler), 
fut créée sous K ig e li III et confiée à son fils K im a n u k a . Ce 
prince en légua le commandement à son fils Ma b a n o , auquel 
succéda R u h ezam ih ig o . Celui-ci eut pour successeur son petit- 
fils K a b e r a , qu’il désigna lui-même, en enlevant la dignité à 
son propre fils R ugagaza , père de ce K a b e r a  (n° 272-273). 
Le successeur de ce dernier fut son fils R u t a m u , qui est encore 
en vie.



266. Cette Milice fut dès le début jumelée avec les Abashumba 
(voir le paragraphe suivant), qui furent constitués en dernier 
lieu mais devinrent tout de suite plus importants. Les A bashubije 
ont pratiquement concentré tous leurs effectifs sur le territoire 
auquel les Abashumba ont donné leur nom, à la frontière Sud 
du pays.

Prestations : aucune, car la Milice était en service actif perma­
nent.

Armée-Bovine correspondante : cfr. celle de la Milice A bashu- 
mba (cfr. n° 267).

57. Abashümba =  les Pasteurs.
267. L ’A rm ée-Sociale A bashum ba fu t créée par K ig eli III 

N d a b a r a sa , pour récom penser son fils K im a n u k a , qui v en a it  
de tu er R u y u n d o , fils de R uk o ng i e t p etit-fils  de R u b u n d a  
(cfr. n ° 252). Ce prince du N d orw a s ’é ta it  m is en  tê te  de venger  
la m ort de son  grand-père en versan t le sang  d ’un  prince R w an ­
dais. U fit dem ander en conséquence à K ig e li III de lu i en voyer  
l ’un de ses fils, afin q u ’il lu i don n ât sa fille en m ariage. Mais 
son idée é ta it  que, durant les fêtes du m ariage, le prince R w an ­
dais serait m assacré avec  ses com pagnons. Le p lan  é ta it  trop  
clair e t les fils de K ig eli III se récusèrent : on ne se p résente  
pas a insi ch ez u n  ennem i pour un e cérém onie au cours de laquelle, 
su ivan t les prescriptions de la  C outum e, le gendre e t ses com p a­
gnons d o iv en t livrer leurs arm es à la  fam ille de la  fiancée.

268. Le prince K im a n u k a  dont la témérité est passée en lé­
gende, ne se trouvait pas à la Cour lorsque les messagers du R u y u ­
nd o  y apportèrent la proposition de leur maître. L’ayant appris, 
il accourut de chez lui (il résidait alors à Ikome, un contre-fort 
du massif de Muhura) et déclara à son père qu’il acceptait d ’aller 
épouser la princesse du Ndorwa. Il avait son plan à lui aussi. 
Lorsqu’il arriva chez R u y u n d o , lui et ses compagnons livrèrent 
les armes, comme le veut la Coutume quand le mariage se célèbre 
chez les parents de la fiancée. (Dans le cas contraire, — c.à.d. 
les cérémonies étant célébrées chez les parents du jeune homme, — 
ce sont les compagnons de la fiancée qui livrent leurs armes). 
Mais les Rwandais avaient pris la précaution de s’armer aussi de



glaives qui de leur cou, pendaient au dos. Lorsqu’on leur de­
manda ces armes également, ils firent remarquer que le glaive 
n’est pas une arme, mais un habit ; quelque chose dont personne 
ne se sépare jamais dans aucune circonstance. Pour ne pas 
éveiller quelque soupçon, les familiers de R u y u n d o  qui se 
croyaient en secrets, n’insistèrent pas.

269. Il paraît qu’au moment d’accomplir le geste qui consacre 
à l’époux la fiancée comme son épouse (imposition de la momordi- 
que nuptiale, cfr. Organisations, VI, 15-20), la princesse aurait 
soufflé à K im a n u k a  : « Faites attention ! On veut vous tuer. » 
Mais K im a n u k a  la tranquillisa. On passa la nuit à s’observer 
dans l’intérieur de la case des fêtes. R u y u n d o  attendait le jour, 
car il serait plus facile de faire son coup en plein air, sans danger 
des glaives. Mais au lever du jour, K im a n u k a  et ses compagnons 
passèrent les premiers à l’attaque, en égorgeant les notables dans 
la case des fêtes, sans excepter R u y u n d o  lui-même. Le signal 
avait été donné, lorsqu’ils venaient d’apprendre que les guerriers 
Rwandais, qui avaient été acheminés à cet effet, et qui avaient 
couvert la dernière étape au cours de la nuit, venaient d’arriver 
dans les environs. Ce fut ainsi que K im a n u k a  rentra au Rwanda 
avec un riche butin et avec sa nouvelle épouse, qui lui avait prou­
vé qu’elle l’aimait, malgré qu’elle ne l’avait jamais connu aupa­
ravant.

270. K ig eli III demanda alors à son fils quel genre de récom­
pense il désirait recevoir de lui. K im a n u k a  lui dit : « Donnez- 
moi toutes les vaches qui, d’ici chez moi, se trouveront en pâtu­
rages en bas de mon chemin. » Le Roi accorda la faveur qui lui 
était demandée. Il paraît que pour rentrer chez lui, le prince 
fit de longs zigzags, ayant pris par surcroît la précaution d’en­
voyer devant lui des gens chargés de faire placer les troupeaux 
en bas du chemin, sur tout le parcours qu’il avait décidé de faire. 
Tous les propriétaires des bovidés ainsi acquis, à quelques supé­
rieurs guerriers ou vachers qu’ils appartinssent, devenaient 
immédiatement sujets du prince. De là vint l’appellation de 
Abashumba =  les Pasteurs, qui fut imposée à l’important fief, 
immédiatement constitué en Armée-Sociale.

271. Lorsque le prince K im a n u k a  mourut de petite vérole en 
même temps que son frère puîné Mib a m bw e  III S e n t a b y o , les



Abashumba passèrent à son fils M ab an o. N ous savon s déjà  que, 
lors de Im m igration du prince S em u gaza , sous Y u h i IV G a h i­
n d ir o , ce tte  M ilice, cam pan t avec les A bashubije sous les ordres 
de B in am a, lieu ten an t de M abano, (cfr. n° 245) n ’in terv in t pas 
dans la  lu tte  pour laq uelle elle ava it été  canton née dans ces  
parages. Ce fu t probablem ent sous M ibam bw e III ou au débu t 
du règne de Y u h i IV G a h in d ir o , que les Abashumba furent 
appelés à la  frontière du Sud e t p lacés entre les Nyakare et 
Nyaruguru, pour défendre la  zone à laq uelle ils o n t donné leur  
nom , en  la  Préfecture actu elle  d ’A strida. Ils fixèrent leur cam p  
des M arches à M woya, dans la province d ite  du B ash um ba. Mais 
les effectifs restés dans la  région du  M utara occupèrent con stam ­
m en t, sous un com m and em ent subalterne, le cam p des M arches 
de Gabiro, face au N dorw a.

272. L e successeur de Mab a n o  fu t son fils R uh ezam ih ig o , 
qui v iv a it  sous Mut a r a  II  R w ogera  ; le cam p des M arches 
placé à Gabiro é ta it alors dirigé par son frère Mh o rera  ; celui-ci 
en fu t d estitu é  e t ce com m and em ent subalterne passa  à son  
neveu  R ug ang azi, fils de R w a n y a b ig u m a , fils, celu i-ci, du  
prince K im a n u k a . R uh ezam ihigo  légu a  son fief d ’abord à son  
fils R ugagaza qui, sous K ig eli IV  R w a b u g il i, tom b a en d is­
grâce e t se réfugia au B urundi, du v iv a n t de son père. Son com ­
m and em ent passa  à N kom ati, de la  F am ille  des A benegitore. 
C ette m esure n ’affectait que les A bashumba du Sud, de l ’actuelle  
P réfecture d ’A strida. Ceux du N ord (autour du  cam p des Mar­
ches de Gabiro) restan t à la  F am ille, sous le  com m and em ent 
subalterne de Sa h a r a , fils de R ug ang azi, qui a v a it  a insi succédé  
à son père.

273. Ce fu t à la  m êm e époque que K ig eli IV, en  ce qui con­
cerne les Abashumba du N ord, partagea les vach es à longues  
cornes (in’yambo) de l ’A rm ée-B ovin e Umuliro (H.A.B. n° 103) 
entre les Chefs Mu sh y o  e t B ic u n d a m a b a n o . R u h ezam ih ig o , 
alors vénérable vieillard, reprit par faveur la  d ign ité  d on t il 
ava it dém ission né peu  aup aravan t. Son fils R ugagaza rev in t du  
B urundi peu après. M ais son père lu i en leva  la  d ign ité  naguère  
conférée e t la  don na à K a b e r a  fils du m êm e R ug ag aza . E n tre  
tem p s les Abashumba du Sud furent en levés à N komati par le  
prince Mu h ig ir w a , qui com m and ait les Nyaruguru. Le m êm e  
prince s ’é ta it  em paré, de la  m êm e m anière, de tou s les com -



mandements relevant de son territoire administratif, car il avait 
cumulé son commandement guerrier avec celui du Sol (cfr. n° 83). 
K a b e r a  détenait donc en réalité le pouvoir sur les Abashumba 
du Nord. Mais lorsque le prince Mu h ig ir w a  se révolta contre 
Y u h i V Mu sin g a  et fut tué à Nkima, dans les premiers mois de
1896, les Abashumba du Sud furent de nouveau rendus à la 
Famille.

274. Le dernier exploit des Abashumba fut la bataille livrée à 
Rwata près Gahabo, dans le Mutara, en 1905, contre les Chefs 
Sebuhurara et Cyaka. Ces deux Chefs, disgraciés sous Yuhi V 
Musinga, tentèrent de renouveler les hauts faits de Semugaza, 
en passant la frontière en force. Ils avaient déjà gagné des ba­
tailles, car ils étaient escortés par des troupes d’élite. Au lieu de 
profiter des premières victoires pour s’en aller en vitesse, ils 
s’attardèrent à festoyer avant de livrer la dernière bataille. Mais 
les Abashumba encore à cette époque cantonnés à Gabiro, sous 
le commandement de Rwagaju, fils de Sahaha, descendirent à 
la rencontre des fugitifs. Il faut reconnaître qu’ils ne furent pas 
seuls à gagner la bataille, puisque les Armées battues les journées 
précédentes s’étaient reformées et s’étaient donné le rendez-vous 
au dernier campement des deux Chefs, à Rwata. Mais on recon­
naît que l’intervention des Abashumba fut décisive. Leur com­
mandant Rwagaju se distingua personnellement et rentra de 
la bataille avec un bouclier devenu désormais inutilisable, à 
cause des coups dont il avait été criblé. Et dire que les deux 
Chefs et leurs hommes furent anéantis, alors qu’un Officier Alle­
mand se trouvait à quelques 25 km de là, un peu plus au Nord. 
Si au lieu de passer la nuit à Rwata, ils avaient quitté les lieux 
au cours de la nuit, évitant de ce fait les Abashumba campés 
dans la direction Nord-Est, ils étaient sauvés. Leurs blessés des 
batailles précédentes avaient été envoyés en avant et ce furent 
eux qui arrivèrent au camp Allemand. Lorsque l’Officier arriva 
sur les lieux avec ses soldats, tout était fini.

Notons que les Abashumba du Nord ne comportaient aucune 
section des A bashubije ; cette dernière Milice n’était mêlée qu’aux 
Abashumba de la frontière Sud. Les Abashumba furent donc 
commandés par K a b e r a . Aux environs de 1929, il passa le com­
mandement à son fils R u t a m u , qui l’exerça longtemps du vivant 
de son père. R utam u  est encore en vie.



Prestations : aucune, vu que la Milice était en service actif 
permanent.

Armée-Bobine correspondante : Umuliro I  (cfr. H.A.B. n° 103- 
104, p. 62-63).

58. Abanyoro.
275. L ’A rm ée-Sociale Abanyoro fu t créée par le grand favori 

R u k a li ,  fils de M u h a b u ra , sous K i g e l i  III. Leur app ellation  est 
celle du peup le ta n t de fo is c ité  (cfr. n° 63, 144, 234), qui en vah it 
jadis le R w anda. A la m ort de R u k a li  (n° 249), M ibam bw e III 
donna la  M ilice à R u g ir a , fils  de Sem akam ba, celu i-ci fils de 
B u s y e t e ,  le M utwa annobli par C y ilim a  II (n° 62,164). R u g ir a  
légua son fief à son fils R u tim b o , auquel succéda son fils R u g a g a .  
Ce dernier légu a  la  fon ction  à son fils R u b a b a za .

Prestations : un nombre indéterminé de poussins et de tauril- 
lons, en vue des consultations divinatoires à la Cour. 

Armée-Bovine correspondante : inconnue.

Sous M ibam bw e III S e n ta b y o .

59. A bàtsïnzi =  les T riom phateu rs.
276. L’Armée-Sociale Abatsinzi était la Garde de Mib a ­

m bw e  III. Les traditions affirment que ce monarque célébra seu­
lement cinq fois la fête annuelle des Prémices, ce qui revient à 
dire qu’il aurait régné à peine autant d’années. Sa Milice n’eut 
donc pas le temps de briller et de s’amplifier normalement. Sa 
toute première Compagnie cependant, celle qui s’appelait juste­
ment Abatsinzi put s’illustrer suffisamment que pour passer à 
l’Histoire avec des noms de ses membres, grâce surtout à son 
Chant intitulé Uli ijuru lyirabye lyose =  Tu es un firmament 
entièrement teint de blanc. C’est dans les couplets de ce Chant que 
les noms des plus importants ont été conservés.

277. Sous Mib a m bw e  III et son successeur Y u h i IV  Ga h i­
n d ir o , la Milice était commandée par V u n in g o m a , fils de R w a sa ,



celu i-ci ancêtre ép on ym e des A basa. Il fixa le cam p des M arches 
à G ati près N yaw era , dans la Préfecture actu elle  de K ibungo, 
face au M ubali e t à la  province du M igongo, celle-ci appartenant 
alors au R oyau m e du G is a k a . Il légua  son com m and em ent à son. 
fils B a k im b a g ir a , qui v iv a it  sous Mutara  II e t m ouru t sous 
K ig eli IV R w a b u g il i. L e fonctionnaire légua le fief à son  
fils N g abo . T andis que le m onarque se trou va it à R w am ag ana , 
un proche parent de N gabo  frappa le prince Cy it a t ir e , fils de 
K ig eli IV, d ’un  coup de lan ce qui lu i déchira le  ven tre . T ou te  la  
F am ille  fu t ex term in ée ; le coup able en ten d a it b ien  assassiner  
le prince, afin de provoquer ce m alheur contre sa F am ille  dont 
il a v a it à se plaindre. L e prince n ’en m ouru t cep end ant pas.

278. Ajoutons, en guise de parenthèse, que le nommé Sem ak a- 
m ba , fils de S h u m b u sh o , celui-ci fils de V u n in g o m a , intenta plus 
tard un procès devant K ig eli IV  contre le nommé R w a b u g il i, 
l’accusant d ’avoir tué des gens en vue de venger son fils vivant. 
Aucune coutume ne reconnaissait la vendetta en pareil cas. 
K ig eli IV , ainsi que les Chefs appelés à siéger, donnèrent tort 
au nommé R w a b u g il i, qui fut condamné à payer des indemnités 
en vaches et à donner sa fille, la sœur du prince Cy it a t ir e , en 
mariage au plaignant. Ce qui fut fait.

279. A u m om en t où N gab o  d isparaissait, son com m and em ent  
fu t donné au prince Sh a r a n g a b o , fils de K ig eli IV, d on t la  
m ère, la  reine N y ir a n d a b a r u t a , résidait ju stem en t à R w am a­
gana. Ce prince m ouru t in te s ta t en  1926. Le com m an d em en t fu t 
provisoirem ent exercé par son  fils N tw aza , en  a tten d a n t que 
la  Cour désignât le successeur du défun t. E n  1928, Y u h i V Mu s i­
ng a  désigna  S e n y a m isa n g e  com m e Chef de la  M aison de Shara­
ngabo. Se n y a m isa n g e  m ourut en 1931, la issan t ses com m an d e­
m en ts à Mb a n d a , alors jeu ne en fant. Son tu teu r  fu t son  oncle  
B it u k w ih e n e . P en d an t que nou s écrivons ces lignes, Mb a n d a  
est en  prison, à la  su ite  des trou b les de novem b re 1959.

Prestations : aucune, vu que la Milice était en service actif 
permanent.

Armée-Bovine correspondante : U m unigo  II (cfr U m unig o  I, 
H.R.B. n° 121-122), qui devint propriété privée dès l’entrée 
en charge du prince Sh a r a n g a b o . Ces bovidés ne furent pas 
recensés dans l’H.A.B.



60. Abagina =  les Roussatres.
280. L’Armée-Sociale Abagina fut créée par Mib a m b w e  III 

en même temps que les A batsinzi, dont elle constituait la section 
des Bahutu. Les deux furent cependant séparées dès le début, 
les Abagina étant confiés à B ih e z a n d e , fils de Mu t u r u z a . Il 
légua ce commandement à son fils G ish om a , qui vécut sous 
Y uh i IV, dont il était le compagnon inséparable dans les déplace­
ments privés. Le monarque l’estimait beaucoup à cause de sa 
virtuosité dans le maniement de l’arc. G ishom a  légua son com­
mandement à son fils N d a n g a l i. Sous K ig eli IV R w a b u g il i, ce 
fonctionnaire tomba en disgrâce et fut destitué. Les Abagina 
furent alors donnés à Mu b u m b y i, fils de K a r a m b i, président des 
Forgerons de la Cour.

Mu b u m b y i fut tué à Rucunshu, en défendant Mib a m bw e  IV 
R u t a r in d w a , en 1896. Son commandement passa à Mh am aru- 
gamba, fils de Mu t ijim a  (fils, celui-ci, de Y u h i IV), à l’exception 
de la section des Forgerons appelée Abanya-kambere, qui fut 
donnée à R u sa n g iz a , fils de R w a m a d im b a , nommé président 
des Forgerons de la Cour. Mh am urug am ba  légua son fief à son 
fils S em ug aza , qui, en 1960, était encore en vie.

281. Prestations :
1) Deux cruches géantes d ’hydromel, appelées respective­

ment Rugina =  le gros-ronssâtre et Bulimobwose =  tout le 
miel est dedans, de la capacité chacune de 4 cruches por­
tables.

2) Puis 60 cruches de cidre de sorgho et 60 de cidre de 
bananes.

3) La caravane était précédée par une cruche d’hydromel, 
destinées à « annoncer » l’arrivée des redevances ; elle s’appe­
lait Imbikira-barenzi — Celui qui procure le sommeil aux 
grands nobles. Le responsable (commandant en second) de 
ces prestations était R u j e n j e r a , fils de H in d a , qui habi­
tait à Mihwa dans la province du Nyantango.

4) Construction et entretien de la case de la Cour appelée 
Ihangiro.

Armée-Bovine correspondante : elle n’a jamais existé, la Milice
ayant été formée sans que des éleveurs y fussent inclus.



61. A bâtàbâshw a =  les Im bousculables.
282. L’Armée-Sociale Abatabashwa fut créée sous Mib a ­

m bw e  III, ou du moins fait-elle son apparition sous son règne, 
car rien ne peut, dans les traditions, donner la certitude à l’une 
ou à l’autre supposition. Sous ce monarque, les Abatabashwa 
étaient commandés par N jo n g o , fils de Ga p f iz i, fils, celui-ci, de 
Y u h i III MMa z im h a k a . Il légua sa fonction à son fils N t a b a n a , 
qui vivait sous Mut a r a  II R w o g er a . Le commandement fut 
ensuite exercé par N d a b u k iy e  et Ga sh o n g a , respectivement 
fils et petit-fils du précédent. Gash o ng a  légua la fonction à 
son fils N yag ato m a . Celui-ci, sous Y u h i V Mu s in g a , tomba en 
disgrâce et fut livré au bourreau en 1905. Son commandement 
fut alors donné à R u k em a m h u n zi, fils de Ga c in y a . Son succes­
seur fut son fils Masinzo , qui, ces dernières années, était encore 
en vie.

283. Prestations :
1) 4 cruches d ’hydromel, dont le dernier responsable, 

sous Y u h i V Mu s in g a , était Mb o n y u m u k iz a , fils de M u- 
NiHUzi, fils, celui-ci, de N t a b a , lequel était fils de N y a k a j u - 
n g a , l’ancêtre éponyme des Abajunga. Ils se sont succédé 
dans cet ordre, de père en fils.

2) 4 cruches de cidre de bananes, dont le dernier respon­
sable fut N z a ba h a m by a , fils de R u n n y a n n y a g a , fils, celui- 
ci, de N d e r w a n im m a n a .

3) Réalisation artistique des entretoises à l’intérieur des 
cases à la Cour ; des spécialistes de la Milice se transmet­
taient cet art d ’une génération à l’autre.

Armée-Bovine correspondante : Inconnue dans les traditions 
recueillies.

62. Âbïyahuzi =  Ceux qui foncent tête  baissée.
284. La M ilice A biyahuzi fu t créée sou s M ibam bw e III, par le  

n otab le  N y a k a m b a li, fils de K iv u n a n g o m a , de la F am ille  des 
A bakongoli, d ev in s a ttitrés  à la Cour. La M ilice a v a it son  cam p  
des M arches à Juru, dan s le R uk aly i, face à la  province du M irenge 
(G isaka). N y a k a m b a li  légu a  son com m and em ent à  son fils 
M uram a, sous Y u h i IV G a h in d ir o . Sous ce  m êm e règne, led it



fonctionnaire se plaça, on ne sait pourquoi, sous la tutelle du 
grand favori R u g a ju , fils de Mut im bo . Ce dernier serra si fort 
les liens en ce domaine, qu’à sa chute, sous Mutara  II R w o g er a , 
Muram a  ne put s’en dégager : sa Milice était devenue définitive­
ment un satellite des Uruyange. A partir donc de R w ak ag ara  
(n° 303), tous les Chefs des Uruyange devinrent les hauts com­
mandants des Abiyahuzi, tandis que la Famille des Abakongoli 
commandait en second.

285. Dans son commandement subalterne, qui fut rigoureuse­
ment héréditaire, Muram a  légua sa dignité à Y obo k a , auquel 
succéda R u b a n z a . Ce dernier fut destitué en 1894 et livré au 
bourreau, tandis que K ig eli IV était en route pour l’expédition 
du Nkole, la dernière de son règne. R u b a n z a  avait été dénoncé 
par K a b a r e , son supérieur guerrier, en sa qualité de Chef des 
Uruyange. Il faut ajouter qu’une section des Abiyahuzi, sous 
les ordres de la Maison de K agoro , fils de L y e z e m b e r e , fils, 
celui-ci, de Mu r a m a , habitait le Bugesera et y tenait un camp des 
Marches à Gashora près Mwendo.

Prestations : fourniture de pots à lait, d ’écuelles et de peaux 
de situtunga (antilope des marais), mais en raison de fiefs 
annexes, la milice en tant que telle étant affectée au service 
guerrier permanent.

Armée-Bovine correspondante : elle aurait été Igikwiye au 
début, mais les deux corporations furent ensuite séparées 
(cfr. H.A.B. n° 164, p. 92-93).

63. Âbïru =  les Dépositaires du Code ésotérique de la
Dynastie.
286. L ’A rm ée-Sociale Abiru fu t créée sous Mib a m b w e  III 

par N y a r in d i , fils de N g a r u y in k a , dans les circonstan ces déjà  
som m airem ent signalées (cfr. n° 18), à la  m êm e époque où R w a - 
n t e l i, fils de B ir a g a r a , form ait la  M ilice Imhara (n° 124). 
Mib a m bw e  III, to u t accaparé par la  lu tte  contre Ga t a r a b u h u r a  
et sou cieu x  du m ala ise que créait ce conflit, recourut à des cor­
porations ju sq ue-là  d ispensées du service m ilita ire, afin de  
m ettre fin au x  incursions des B ash i. N y a r in d i fu t a insi chargé de  
recruter de n ou veau x  guerriers parm i to u tes  les corporations  
des Abiru (dépositaires du  Code ésotériqu e de la  D yn astie ), en



ne se limitant pas à ses propres sujets. Si nous avons placé l’ori­
gine des Imhara à une époque antérieure, le motif fut qu’ils 
furent recrutés au sein d’une seule corporation déjà existante. 
Les Abiru sont placés ici, au contraire, parce que le groupe en 
tant que tel n ’existait pas auparavant. C’est un point de vue qui 
semblerait peut-être discutable, mais il nous a paru qu’il postu­
lait un classement différent dans le temps.

287. N y a r in d i fit nom m er, à la  tê te  de la n ou velle  M ilice, son  
neveu  R uk o ro , fils de B il im a , fils, celu i-ci, de N g a r u y in k a . 
L orsque m ourut R uk o ro , sous Y u h i IV Ga h in d ir o , la fonction  
passa  à V ug a y a b a g a bo , fils de B a k in a h e  : le  défu n t n ’avait 
pas d ’en fan t m âle. Ce nou veau  fonctionnaire, sous Mutara  II 
R w o g er a , com m andera en m êm e tem p s les Abanyakaringa- 
Ishyama (cfr. n° 19). A u  débu t du règne de K ig eli IV, ce fonc­
tionn aire sera d estitu é  et les Abiru passeront à R u b u g a , fils de 
Se n y a m isa n g e , de la  F am ille des A b ab yib u sh ye. P lu s tard  le 
fonction naire aban donn a sa province, lorsque Se v u m b a , venu  
du B urundi à la  tê te  d ’une bande arm ée de fusils arabes, en vah it 
le  K in yaga  e t  le ravagea. A u départ de R u b u g a , le  nom m é  
Mu g e n z i, alors Chef ad m in istra tif du B u garam a vo isin , s ’em ­
para de son propre m ou vem en t du com m an d em en t des A biru ; 
ce tte  s itu a tion  ne fu t cep en d an t pas reconnue par la  Cour, qui 
n om m a b ien tô t, com m e successeur de R u b u g a , N y a m u h e n d a , 
fils de K a j e j e , de la  F am ille  des A babona. C’éta it  au d éb u t du  
règne de Y u h i V Mu s in g a .

288. N y a m u h e n d a  démissionna quelques années plus tard, à 
cause du fait que son commandement comportait des interfé­
rences avec les Imhara, alors sous les ordres du puissant Rwi- 
DEGEMBYA. N y a m u h e n d a  craignait pour sa vie, s’il continuait 
à se trouver en conflit avec son collègue, lequel était le neveu de 
la Reine Mère. La Cour lui donna pour successeur le nommé 
R u b a g o , du Clan des Abasindi. Il fut destitué à la fin de la 
première Guerre Mondiale, à la suite des exactions et viols dont 
ses fils se rendaient impunément coupables dans la région. La 
Cour nomma alors B ir a s in y e l i, fils de Se r u t a b u r a  (celui-ci 
ancien Chef des Imhara). B ir a sin y e l i fut destitué par l’Autorité 
belge, qui nomma B in ig a , fils de R w a n p f iz i, de la Famille des 
Abahanya.



289. Prestations :
1) Des tiges de laiton, des in ’yereli (ou cerceaux faits de 

poils de la queue de vache sur lesquels court en très serré 
un fin fil de fer ; ces cerceaux étaient portés par des hommes 
nobles autour des chevilles) ; des houes et des nattes fines 
(udusuna) ;

2) Quelques 200 cruches de miel ; des glaives dont les 
fourreaux étaient entièrement ornés de fin fil de fer ;

3) Des barattes en courges géantes (nos 128, 233), spécia­
lité de la zone ;

4) Ubuhivu ou fibres provenant de l’arbre umuhivu ; 
des charges de ubutega (ou cerceaux faits de certaines tiges 
d’herbes sur lesquelles court en très serré une écorce fine 
soit de papyrus, soit d’autres plantes employées en vanne­
rie ; ces cerceaux ornaient les jambes des grandes dames, 
des chevilles aux genoux).

Armée-Bovine correspondante : Aucune.

Sous Y u h i IV Ga h in d ir o .

64. Abadahindwa =  Ceux qui ne peuvent être refoulés.
290. L’Armée-Sociale Abadahindwa fut créée au début du 

règne de Y u h i IV pour former sa Garde. Lorsqu’elle fut en âge 
de prendre part aux combats, elle se distingua par son manque 
généralisé de bravoure. Elle était alors placée sous le commande­
ment de Mu n e n e , fils de Mutim bo , et frère du grand favori 
R u g a ju . Le monarque marqua son mécontentement vis-à-vis 
de sa Garde en la privant de cet honneur et en lui donnant le sobri­
quet peu flatteur de Abadahindura icumu =  Ceux qui ne savent 
même pas retourner la javeline. Il s’en sépara donc et la remplaça 
par la Milice Abashakamba (n° 292), confiant les Abadahindwa 
à Mu n e n e . Ce fonctionnaire Mu n e n e  fut étranglé par Y u h i IV ; 
se prévalant peut-être de la faveur dont jouissait son frère R u ­
g a ju , Mu n e n e  se permettait de fréquenter les épouses du mo­
narque. Celui-ci à qui l’affaire avait été signalée, le surprit un 
jour en leur compagnie et l’étrangla là sous les yeux des com­
plices. Le commandement des Abadahindwa passa à Ga siiik a z i, 
fils du même Mu n e n e . Le favori était tout de même son oncle !



291. A l’avènement de Mu tara  II R w o g er a , R u g a ju  et sa 
parenté furent voués à l’extermination et la Milice fut scindée 
en deux tronçons : d ’une part les combattants, et de l’autre 
les contribuables, bien que la première section retint également 
une portion de la seconde. Le commandement fut exercé de la 
façon suivante :

1° La section des Combattants, qui avait déjà son camp des 
Marches à la frontière du Mubali, fut donnée à B ak im ba g ir a , 
fils de V u ning o m a  (cfr. n° 277). La province du Bugarura en 
la Préfecture actuelle de Ruhengeri était spécialement fief de la 
Milice ; mais d ’autres régions de cette même Préfecture comp­
taient un certain nombre de ses effectifs. Le Nord étant la zone de 
guerroyeurs, B ak im ba g ir a  s’y tailla une renommée sans égale 
et y acquit le sobriquet de Gisa-n'ingwe cya Rwasa =  le semblable 
au léopard, fils de Rwasa. A partir de ce fonctionnaire, son tronçon 
des Abadahindwa fut jumelé avec les Abatsinzi et la succession 
des Chefs s’opéra comme il a été indiqué plus haut (n° 277 sq.).

2° Le tronçon des Contribuables, à la mort de Ga sh ik a z i, 
passa au prince N k u s i , fils de Y u h i IV, qui avait précédemment 
supplanté R u g a ju  dans le commandement des Abashakamaba 
(cfr. n° 292). Il légua ce fief à son fils R w a m h e m b w e . Lorsque 
celui-ci, sous K ig eli IV, fut livré au bourreau, les A badahindwa 
passèrent à R w a n y o n g a , fils de Mu g a b w a m b e r e , alors Chef 
des Ingangura-rugo, Garde de K ig e li IV. A partir de lui, les 
deux commandements furent définitivement jumelés, et la suc­
cession s’opéra comme il est indiqué à propos des Ingangura- 
rugo (n° 356 sq.).

Prestations :
1° Ceux du premier tronçon : les combattants, aucune ; 

les contribuables : 100 cruches de miel, 100 houes et 100 
cruches de inkangaza (cidre de banane fermenté avec du 
miel) ;

2° Ceux du deuxième tronçon : 100 charges de sorgho et 
100 cruches de cidre de la même graminée.

Armée-Bovine correspondante : non renseignée.
65. Abashakämba =  le Tourbillon.

292. L’Armée-Sociale Abashakamba, comme nous venons de 
le dire, fut formée par Yuh i IV Ga h in d ir o , pour en faire sa Garde



en remplacement des Abahindwa. Le grand favori R u g a j u , fils de 
Mutim bo  en obtint le commandement. La Milice occupait le 
camp des Marches à Nyaruteja (province des Invejuru, cfr. 
n° 195), face à la Compagnie de Mw ezi IV G is a b o , Roi du Buru­
ndi, appelée lnzobe =  Antilopes des marais, cantonnée à Kamigara, 
de l’autre côté de la Kanyaru. Comme R u g a ju  était obligé de 
résider constamment auprès de son maître, il se fit remplacer 
par son neveu Ga sh ik a z i, nommé Directeur des combats et Chef 
du camp. Les Abashakamba furent ainsi appelés, du nom d’un 
groupe de Bahutu devenus fameux à l’époque, qui étaient des 
frères dont la mère était Nyirabashakamba. Ces hommes habi­
taient dans le Kilyi, en la province actuelle du Murera. Le vocable 
Abashakamba était en quelque sorte leur appellation éponymique, 
bien que calqué sur le nom de leur mère, contre les règles en la 
matière.

293. La Milice Abashakamba comptait parmi ses membres le 
prince N k u s i, homme à tous égards aimable. Les guerriers can­
tonnés à Nyaruteja se révoltèrent contre Ga sh ik azi et l’inju­
rièrent gravement. Il s’en vint à la Cour dénoncer ses subalternes. 
Lorsqu’ils furent appelés à comparaître, Ga sh ik azi ne put trouver 
de témoin, car la révolte en question avait été machinée exprès, en 
vue d ’écarter les Chefs d ’alors et de réclamer le prince N k u si à la 
tête de la Milice. Ainsi fut fait. Le prince remplaça R u g a ju , aux 
grands regrets du monarque, auquel il ne plaisait pas d ’humilier 
son grand favori. Mais il n ’y avait rien à faire : ce dernier avait 
appuyé la plainte de son subalterne, et finalement la faute dé­
noncée n ’avait pas pu être prouvée.

294. A la  prem ière C om pagnie Abashakamba s ’é ta ien t succes­
sivem ent a jou tés les In ’iyambo =  Vaches à longues cornes, les  
Inyamamare =  les Fameux, puis Rwamutwe =  les Élites. Ces 
derniers fu rent recrutés par le prince N k u s i . I l y  a jou tera  les  
Imbungira-mihigo =  les Rechercheurs des hauts faits, com m and és  
en second par le prince R u b e g a , frère pu îné de N k u s i , e t qui, 
sous Mutara  I I  R w o g er a , seront à l ’apogée de leur ren om m ée  
(cfr. n° 197). Sous Mutara  II  R w o g er a , le prince N k u si recevra  
l ’ordre de fixer un  cam p des M arches dans la province du  M utara, 
face au N dorw a ; le  cam p sera étab li à R ub un go, en  d irection  
N ord-O uest de Gabiro. A l ’avèn em en t du nou veau  m onarque, en



effet, le camp de Nyaruteja revient toujours à sa propre Garde, et 
la précédente doit aller s’établir ailleurs.

La Milice A bashakamba s’illustra dans les traditions guerrières, 
aussi bien par ses exploits nombreux, que par son esprit. A lui 
s’attacha particulièrement la renommée du beau mot et de l’hu­
mour ; on colporte partout les traits attribués aux membres de 
cette Milice, qui en échangeaient même pour rire sur les champs de 
batailles.

295. A  la  m ort de N k u s i, sous M u t a r a I I ,  le com m and em ent 
passa à son fils R w am h em b w e. Celui-ci se com prom it en principe  
lors de l ’in tron isation  de K ig e l i  IV, en  su ivan t la  politiq ue de son  
oncle le prince N k o r o n k o , frère puîné, celu i-ci. de M u ta r a  II. Ce 
prince fu t en su ite im pliq ué dans les in trigues a y an t ab ou ti à 
l ’assassinat de la  R eine Mère (n° 334). K i g e l i  IV le condam na  
secrètem ent à m ort, m ais on  craignit de s ’a ttaq u er au p u issan t  
prince au risque d ’allum er une lu tte  m eurtrière, car il com m and ait 
une A rm ée de valeur qui lu i é ta it très a ttach ée, celle des Inzi- 
rabwoba. On décid a  en conséq uence de le tu er à l ’étranger, au  
cours d ’une exp éd ition . L e R oi en proclam a une à cet effet : ce 
fu t la  fam euse exp éd ition  de mu Lito au B urundi. L es Chefs 
N d ib y a l iy e  (n°221),  N y a m u sh a n ja  (n° 306) e t R w am hem b w e, 
à la  tê te  de leurs M ilices resp ectives é ta ien t chargés d ’exécu ter  
le p lan : le prince N k o r o n k o  e t sa  M ilice fa isa ien t partie de ce  
groupe d ’A rm ées. N d ib y a l iy e  d eva it donner l ’ordre d ’en vah ir le  
B urundi, e t une fois en terre étrangère, on d eva it m assa­
crer N k o r o n k o  et rentrer au R w anda. M ais R w am h em b w e  
m it son oncle au courant de ce p lan  e t N k o r o n k o  ne v o u lu t p lus  
se m êler au groupe. I l cam pa à l ’écart e t organisait la  m arche de sa  
colon ne séparém ent lorsq u’on don nait l ’alarm e.

296. K ig eli IV  mis au courant de la situation donna l’ordre 
d’engager une bataille contre les notables du Burundi, R ug ig ana  
et Ma k a k a , et de rentrer au pays. Une enquête révéla la culpa­
bilité de R w a m h em bw e , qui fut arrêté et exécuté en 1873, année 
qui précéda la Comète de Coggia. La mère de ce Chef, appelée 
K a b y a z a , se suicida. Elle donna son nom à la Comète-Rwaka- 
byaza =  Celui appartenant à Kabyaza, car l’astre était considéré 
comme un présage de malheurs, que cette femme allait déclencher 
en guise de représailles.



A R w e m h em bw e  succéda Mu h a m y a n g a bo , fils de B y a b a g a b o . 
Il était membre de la Milice et pas des plus considérables, puis­
qu’il exerçait à l’époque la fonction d’échanson au service de son 
prédécesseur. Aussi eut-il du mal à se faire accepter. Il resta 
cependant longtemps en place, à cause de la faveur royale, et 
subsidiairement, grâce au système de répression et de terreur que 
le monarque déchaîna, à l’intérieur de l’Armée contre les sympa­
thisants de R w a m h em bw e , et tout particulièrement contre ceux 
de l’immense Famille des Abahwege. Une fois que tout cela se 
calma, aux environs de 1885, la Milice, en bloc, rejeta Mu h a ­
m yang abo  et obligea son maître à le remplacer.

297. A la  p lace du d estitu é , K ig eli IV nom m a Mu h u z i, fils de 
Se b ir e r a , un m em bre très considérable de la  m êm e M ilice. Mais 
quelque cinq  ans p lus tard, il fu t cond am né à m ort. Son succes­
seur fu t K a b a r e , fils de R w a k a g a r a . M ais ces jours-là  m êm e, 
avan t que le nou veau  Chef n ’en trât effectivem en t en fonction , 
le m onarque livra  au bourreau le Chef Se k a r a g w e n y e r a , fils de 
N y a m u sh a n ja  (fils, celui-ci, de R w ak ag ara , e t dem i-frère de 
K a b a r e ). Se k a r a g w e n y e r a  é ta it alors le Chef des Uruyange, 
M ilice que K a b a r e  co n v o ita it le plus, parce que devenu e fief 
fam ilial. Il v en a it ju stem en t d ’épouser la  princesse K am ara- 
sh a v u , fille de K ig eli IV et on ne p ou va it rien lu i refuser. Il 
ob tin t le com m and em ent des Uruyange et renonça im m éd iate­
m en t à celu i des Abashakamba. Il s ’ag issa it de d eu x  M ilices te lle ­
m en t im portantes, q u ’une personne ne p ou va it en assum er le 
com m and em ent en m êm e tem p s. Ce fu t au m om ent de rem ettre  
sa dém ission  q u ’il reçut l ’A rm ée-B ovin e Imheta, liée au x  A basha- 
kamba, tan d is que ces derniers passa ient au prince R u t a r in d w a  
fils aîné de K ig eli IV ; le prince a lla it être b ien tô t après in tro­
n isé com m e co-régn ant sous le nom  de Mib a m bw e  IV. L es Imheta 
ayan t fusionné depuis lon gtem p s avec  les Umuhozi, il fu t im pos­
sible de faire le partage e t le  Chef K a b a r e  y  renonça en faveur  
de R u t a r in d w a  (cfr. H. A. B. n° 39, p. 23).

Mib a m bw e  IV R u t a r in d w a , une fois intronisé, confia le 
commandement effectif a R u t ish e r e k a , fils de S en ta m a  (cfr. 
n° 136) ; il le lui donna définitivement en 1895, à la mort de K ig e ­
li IV, car alors il prenait en mains les affaires du pays, devenant 
monarque à la place de son père. Ce R u t ish e r e k a  ne fut pas 
reconnaissant envers son bienfaiteur, car il joua un rôle détermi­



nant dans le Coup d’É tat de Rucunshu et fut le principal artisan 
du triomphe de Y uhi V Musinga.

298. Cependant après le triomphe de R ucunshu, les vain­
queurs se divisèrent en Partis farouchement opposés, dirigés 
respectivement par Kabare et par son frère aîné R uhinankiko. 
Le Parti de ce dernier triompha bientôt et Rutishereka, parti­
san de Kabare, tomba le premier. Il fut exécuté avec quelques- 
uns de ses fils et parents en 1899, tandis que la Cour se trouvait 
à Mukingo, dans la province actuelle du Busanza-Nord. Son com­
mandement passa alors à Sebuharara, fils de Rwamhembwe, 
membre du Parti triomphant. Nous savons que son père Rwa­
mhembwe avait commandé la Milice jusqu’en 1873. Mais quelques 
années plus tard, en 1903, le Parti de Kabare eut le-dessus, 
R uhinankiko tomba en disgrâce et fut éloigné de la Cour. Il 
avait été victime d’une procédure toute nouvelle, qui donna 
chance à Kabare alors exilé au Bugesera. Les Autorités alle­
mandes avaient donné un sauf-conduit à un personnage du Gi­
saka, appelé Mhumbika. Il était appelé à la Cour et il craignait 
pour sa vie. R uhinankiko alors tout-puissant, mit l ’homme à la 
torture et massacra ses compagnons. Les Autorités allemandes 
ripostèrent en imposant une amende à Y ihi V Musinga, seul 
responsable à leurs yeux. Quelle humiliation, et cela à cause de ce 
Ruhinankiko qui ne comprenait rien à rien. Ses adversaires le 
harcelèrent tant et si bien, que la Cour appela d’urgence Kabare 
à la tête des affaires. Le Parti de Ruhinankiko dut payer cher 
son triomphe antérieur qui avait été sanglant. La vengeance fut 
terrible. Mais Sebuharara fut simplement destitué : il était 
tellement populaire qu’on n ’osa pas aller plus loin. Et on savait 
que le Roi, alors jeune homme déjà conscient des affaires, aimait 
Sebuharara ; on ne pouvait le tuer sans s ’exposer à la vengeance 
du monarque, dès qu’il prendrait en mains le pays.

299. Sebuharara fut cependant malicieusement poussé à la 
révolte, afin que sa mort ne fût pas imputée au Parti. Se croyant 
en danger de mort, il décida de s’exiler. Sa Milice lui était telle­
ment attachée, qu’elle décida en sa très grande majorité à l’accom­
pagner à l’étranger. Se joignirent à eux les membres du Parti 
R uhinankiko, qui n ’attendaient rien de bon de ce Kabare 
triomphant. Le groupe avait cependant son mauvais génie, le



Chef Cyaka, fils de B ihutu, fils celui-ci de N kusi. Ce Cyaka 
venait d ’être destitué avec son cousin. Leur marche vers le 
Ndorwa bouscula les guerriers postés sur leur chemin. Les pre­
mières batailles gagnées, Cyaka refusa d ’accélérer la marche : il 
prétendait ne partir qu’après avoir vaincu tous les Chefs guer­
riers, à l ’exemple de Semugaza sous Y uhi IV Gahindiro. N ous 
avons déjà fait allusion à l ’anéantissement complet du groupe, 
à Rwata près Gahabo, en 1905 (cfr. n° 274). L’élite de l ’Armée 
Abashakamba périt aux côtés de Sebuharara qui, dans la der­
nière phase de la lutte, disait mélancoliquement, faisant discrè­
tement allusion à la fatuité de Cyaka : « Et dire que depuis hier, 
nous serions déjà loin d’ici, hors de tout danger ! »

Le successeur de Sebuharara fut son arrière-oncle, 
Rwangeyo, fils de N yilindekwe, fils, celui-ci de Y uhi IV 
Gahindiro. Il légua sa fonction à son fils Cyitatire, auquel 
succéda H ajabakiga. Ce dernier étant mort prématurément, 
son frère N twarabakiga lui succéda. Il est encore en vie.

Armée-Bovine correspondante : Umuhozi (H. A. B. n° 27-30).
300. Prestations : La Milice en tant que telle, aucune, car elle 

était affectée au service actif permanent. Mais en raison de 
fiefs annexes :

1) La section appelée Ibisumizi =  Lutteurs en corps à 
corps : 100 cruches d’hydromel et des peaux d’animaux, 
trois fois par an. Le commandement subalterne fut initiale­
ment confié au nommé Vuningoma, auquel succéda son 
fils Semanyenzi qui vivait sous K igeli IV Rwabugili. 
Son fils et successeur appelé N sanzumuhire fut exécuté 
sous Y uhi V Musinga, à la suite d’un procès en vendetta. 
Il habitait à Bizu dans la province actuelle du Bwishaza.

2) La section appelée Abatananirwa =  les Infatigables: 
50 cruches de miel et 50 nattes ordinaires, trois fois par an. 
Elle a été créée par N yirakimana, l’une des femmes de 
Y uhi IV Gahindiro et mère du prince N kusi. Elle en fit 
fief, par amitié, à son amie N yirakatabirora, alors femme 
de Gaga. A la mort de ce dernier, son fils Rwakagara 
(n° 303) l’épousa en secondes noces. De son premier mariage 
elle avait eu une fille appelée Mucyabo (n° 337). A la suite 
du remariage avec Rwakagara, les Abatananirwa furent 
placés sous le commandement subalterne de son fils Cyige-



NZA. Celui-ci légua la dignité à son fils Kamhayana, qui 
mourut sous Mutara III R udahigwa. Ces fonctionnaires 
subalternes, quelque fût la dignité de chacun, de par ailleurs, 
étaient sous les ordres du Chef des Abashakamba quant au 
commandement de la présente section.

3) A bafata-mhili =  les Faiseurs de Prisonniers : Veiller 
au recrutement de jeunes béliers et de taurillons destinés 
aux consultations divinatoires à la Cour. Cette section fut 
créée par le prince N kusi qui la plaça sous les ordres de 
N kubito ; celui-ci légua la dignité à son fils Mulimabigondo, 
qui en fut dépossédé en décembre 1896 lors du Coup d’État 
de Rucunshu : il avait défendu la cause de Mibambwe IV 
Rutarindwa. Ce commandement subalterne fut alors donné 
à un certain K imonyo, qui le légua à son fils Mugara.

66. Uruyange =  la Floraison.
301. L’Armée-sociale Uruyange fut créée sous Y uhi IV, par 

son grand favori Rugaju, fils de Mutimbo. La toute première 
Compagnie qui donna son nom à la Milice, ainsi que la deuxième 
appelée Indinda I, (car la même Armée aura plus tard celle des 
Indinda II), prirent part à l ’expédition désastreuse de ku Muha- 
ruro au Burundi. La milice formait groupe avec les A bashakamba 
sous le commandement de Rugaju en personne ; les deux ensemble 
furent les seules à rentrer avec leur Chef au cours de la première 
et de la deuxième et vaine tentative de battre les Barundi. On se 
rappellera que, après le premier désastre, Y uhi IV envoya une 
deuxième expédition pour venger la précédente, et que cette 
fois-là encore les Rwandais furent battus et que le Chef Kabaka 
des Abakemba décida de ne pas rentrer une deuxième fois avec 
son Armée intacte (cfr. n° 170).

302. Sous le même règne encore, les Uruyange furent envoyés 
contre Murali, prince du Ndorwa, qui avait établi sa résidence à 
Bukire, dans la province actuelle du Mutara. Cette fois-là l’expé­
dition était organisée avec un pari d’importance entre R ugaju et 
Marara, fils de Munana, ce dernier à la tête de ses Intaganzwa. 
L’épisode nous a été conservé par un poème épique et par un 
chant guerrier de l’époque. Les deux Chefs avait mis en jeu leurs 
têtes et leurs commandements : qui perdrait le pari serait tué et



ses biens seraient attribués au vainqueur. Le Chef Marara par­
vint à gagner : il attaqua le premier la résidence de Murali 
et le tua. Mais au retour, le pari n’entra pas en ligne de compte : 
le vainqueur déclara qu’il s’agissait en réalité d’un stratagème 
destiné à fanatiser le courage de leurs guerriers.

303. A l ’avènement de Mutara II Rwogera, Rugaju fut 
destitué et condamné à mort, mais il se suicida, au moyen d ’une 
boisson que lui apporta son gendre Karega, fils de Kaligata.
Il privait ainsi ses ennemis du spectacle qu’ils se promettaient de 
son exécution. Ses nombreux commandements servirent à créer 
plusieurs Chefs. Ayant appris comment la Cour avait distribué 
ses possessions, il commenta, moqueur : « Je le comprends mieux 
maintenant ; je suis innocent, mais le nouveau monarque avait 
d’innonbrables affamés : ce fut ma seule faute ». Les Uruyange 
qui nous intéressent ici furent donnés à Rwakagara, fils de Gaga, 
qui deviendrait l ’ancêtre éponyme des Abakagara. Il était frère de 
Nyiramavugo II N yiramongi, la nouvelle Reine Mère. A la 
mort de Mutara II, ce fonctionnaire joua un rôle magnifique, 
désintéressé, en plaçant son Armée du côté de K igeli IV, alors 
que l ’intérêt privé lui commandait de soutenir le prince N yamwe- 
sa. U mourut autour de 1865, année où la fête des Prémices fut 
célébrée à Nyarubuye (quartier du mont Kigali) et après le départ 
de Y expédition dite des Eaux — Igitero cy’amazi, dirigée contre 
le Ndorwa ; il y  avait une telle abondance de pluie (ce devait par 
conséquent être après la mi-septembre) que les Armées en marche 
se heurtèrent à des rivières qui avaient débordé ; d’où l’appella­
tion donnée à l ’expédition.

304. Le commandement des Uruyange passa alors à Giharama- 
gara, l’aîné du disparu ; le nouveau fonctionnaire avait déjà 
dirigé la Milice sous le règne précédent, durant la guerre de la 
conquête du Gisaka. Mais un peu avant la mort de Rwakagara, 
la désignation de son successeur fut pratiquement imposée par le 
monarque qui tenait Giharamagara en grande estime, surtout à 
cause de son courage personnel, en harmonie d ’ailleurs avec son 
nom qui signifie : Celui qui expose sa vie au danger mortel. Il sera 
cependant tué assis tranquillement dans une case, devant un 
bon feu, au cours de l’expédition dirigée contre le Butembo, en 
1874, année de la comète de Coggia. Le motif de sa mort : l’expé­



dition avait poussé plus loin que prévu, car K igeli IV qui y 
prenait part, désirait savoir ce qu’il y avait au-delà de la forêt 
bordant le Buhunde à l’Ouest (région du Congo, direction N-0 du 
lac Kivu). Les membres de l’expédition n ’eurent plus de contacts 
avec le Rwanda et le ravitaillement qui fut envoyé ne put les 
atteindre : on en avait complètement perdu les traces et on s’in­
quiétait à juste titre de ce qui avait pu arriver. Mais la colonne de 
ravitaillement des Uruyange, à force de chercher et de s’informer, 
avait pu enfin apprendre par où l’expédition avait pénétré dans 
la forêt. Elle s’y engagea et finit par déboucher sur l’éclairière où 
le monarque campait. Pour échapper à la mort par la faim, les 
Rwandais vivaient principalement de la chasse, des grains d’une 
plante que les aborigènes cultivaient. Le Roi décida de l’importer 
et ce fut notre petit-pois (1). Giharamagara fut donc ravitaillé, 
mais il décida de tout garder pour lui. Le gros de la colonne s’était 
évidemment caché dans la forêt, n ’envoyant que quelques per­
sonnes dans le camp pendant la journée. Les vivres et les cruches 
de bière ne devaient rejoindre le Chef qu’à la faveur de la nuit 
guidés par les éclaireurs.

305. En apprenant l’arrivée de ces gens du Rwanda, le Roi 
avait dit à Giharamagara : « Il paraît que vous avez été ravi­
taillé. Tout ce qui vous est arrivé doit être consommé en commun 
par tout le monde et il en sera de même du ravitaillement que 
chacun pourra recevoir ». Le Chef avait juré par la vie du Roi, 
qu’il avait simplement reçu des messagers venus à la recherche de 
l’expédition, afin de rapporter de ses nouvelles au pays qui vivait 
dans l’inquiétude. Le Roi n ’insista pas, mais il fit surveiller les 
abords du camp. Dès que la caravane arriva la nuit dans le camp 
des Uruyange, le monarque en fut averti. Il s’y rendit en compa­
gnie de tous les Chefs qu’il avait appelé chez lui à cet effet. 
Giharamagara fut surpris pendant qu’il dénombrait les charges 
de vivres et les cruches de cidre, d ’hydromel et autres. Comme il 
avait juré par la vie du Roi en sachant bien que c’était un parjure, 
son compte était réglé. Il fut tué incontinent et tout le ravitail­
lement fut réparti entre ses compagnons d ’armes.

(') Le petit-pois, d’abord appelé amâshaza, parce que cultivé initialement 
à Rübëngéra et dans la province du Bwishaza dont il était le chef-lieu, modifia 
dans la suite sa tonalité en amashaza. Vu qu’il est d’introduction récente, il 
n’entrait pas en ligne de compte pour payer les redevances ou prestations 
politiquement dues par les Milices.



306. Le commandement des Uray ange fut alors donné à son 
demi-frère Nyam ushanja. Nous savons déjà que l ’année précé­
dente, ce Nyam ushanja, commandant en second les Uruyange, 
avait pris part à l’expédition de mu Lito, au Burundi. Il était 
cependant de la catégorie des Chefs de par ailleurs, car en dehors 
des Isumo, section quasi autonome des Uruyange, il détenait la 
Milice Pastorale des Abanyabushobora (H. A. B. n° 1 158). Le 
voici donc à la tête de tous les Uruyange, en qualité de Chef titu­
laire. Il sera tué au Bughi, durant l ’expédition de mu Kanywilili, 
autour de 1881, sur le même champ de bataille que N yilim igabo, 
Chef des Intaganzwa (n° 317). Comme les Uruyange ne perdirent 
à cette bataille aucun guerrier de grand nom, K ig e li IV consi­
dérera la Milice comme ayant fui et abandonné son Chef, et tous 
ses membres seront condamnés à payer une amende : chacun une 
tête de gros bétail, appelée en ce cas inka y'umurindi — litt. 
la vache du pas de course, ou en d ’autres mots : amende pour pol­
tronnerie. Les Intaganzwa échappèrent à pareille infamie, vu 
que plusieurs notables étaient tombés aux côtés de leur Chef. Les 
Uruyange furent alors donnés à S ek aragw en yera , fils de 
Nyam ushanja. Il tomba en disgrâce et fut livré au bourreau en 
1890, tandis que K ig e li IV se trouvait à Ngeli, dans la province 
du Nyaruguru, après avoir intronisé comme co-régnant son fils 
Mibambwe IV R utarin dw a. Cet événement coïncida avec l ’éclip- 
se totale de soleil, du 22 décembre 1889. S ek a rag w en yera  était 
tombé victime de son oncle K abare, membre de la Garde Royale, 
qui aspirait à devenir le Chef des Uruyange (cfr. n° 297).

307. Sous le Chef Kabare, les Uruyange se distinguèrent spé­
cialement dans deux expéditions : celle dite de ku Kidogoro au 
Bushi, où les Indinda II , cantonnés dans le même camp que les 
Imbungira-mihigo I I  de l’Armée A bashakamba, mirent en déroute 
des guerriers au moins trois fois plus nombreux, venus les déloger. 
On loue la manière dont Rutishereka, alors Chef en second des 
Abashakamba, dirigea et gagna cette bataille inégale. Les blessés 
étaient ramenés au camp par des voies détournées, et les combat­
tants tenus en réserve ne s’en rendirent compte qu’à la fin de la 
bataille. Les Uruyange se distinguèrent une dernière fois à l’étran­
ger lors de l’expédition contre le Nkole, en 1895, la toute dernière 
du règne de K igeli IV.



308. Il serait superflu de rappeler que cette Milice joua un rôle 
de premier ordre dans le Coup d’É tat de Rucunshu ; le Chef 
Kabare était l’âme du Parti du prince Musinga et son Armée le 
soutenait. Notons que la disgrâce de Kabare, de 1899 à 1903, 
ne lui fit pas perdre son commandement. Au contraire, lorsqu’il 
fut envoyé en exil au Bugesera, sous prétexte de défendre cette 
zone contre les incursions du Chef Cyoya (un Murundi), Kabare 
s’y rendit avec tous ses guerriers. La Milice prit également part à 
la bataille de Rwata, en 1905, où furent écrasés les Abashakamba 
qui escortaient Sehuharara et Cyaka vers l’étranger (n° 299). 
Le contingent des Uruyange n ’avait pas sérieusement pris part 
aux batailles des jours précédents : le gros de ses effectifs arriva 
sur les lieux au cours de la nuit qui précéda la bataille finale, et il 
était commandé par Mhetamacumu, fils de Karuranga. Kabare 
mourut le 29 mars 1911, à Nyanza, son Grand Quartier Général 
d’où il dictait ses volontés à tout le pays.

Son commandement passa à son fils N yantabana. Celui-ci, 
quelques années plus tard, mourut de tuberculose. Son fils Ba- 
ngambiki étant encore mineur, les Autorités belges désignèrent 
Rwabutogo, fils de Kabare, pour être son tuteur et exercer le 
commandement en son nom. Bangambiki était devenu majeur 
depuis longtemps et avait pris ses propres affaires en main, 
lorsque Rwabutogo mourut le 25 décembre 1945.

Armée-Bovine correspondante : Ingeyo (H. A. B .n° 157, p. 87).
309. Prestations : la Milice en tant que telle, aucune presta­

tion, en raison du service guerrier permanent. Mais en raison 
de fiefs annexes :

1) a. La section dite Ababasha =  les Puissants : 100 
cruches de cidre de bananes (ou de sorgho) dont 40 fermen- 
tées au miel ; trois fois par an. Cette section dont le contin­
gent habitait dans l’Itabire (province Rusenyi-Itabire), 
fut confié par R ugaju au nommé Rutugancuro fils de 
Muhirwa, qui, sous Rwakagara, légua sa fonction à K ibizi, 
celui-ci à Semhabuka, auquel succéda Kayijamahe, père 
de Rubwejanga, dernier responsable du groupe.

b. Les Ababasha situés à l’Est de la Nyabarongo, que 
Rwakagara confia à son frère Karuranga, auquel succéda 
son fils Mhetamacumu, dont l’héritier était Muligo (jus-



qu’en décembre 1923) ; la section comprenait les chasseurs 
commis à la garde de Icyanya ou Parc réservé (forêt entre 
Kigali et Rwamagana).

Prestations : des écuelles, des pots à lait et des peaux d’ani­
maux sauvages, en nombre indéterminé.

c. Les Ababasha situés dans la boucle de la Nyabarongo 
(Préfectures de Nyanza et de Gitarama) et dans les régions 
montagneuses du Nord, confiés par R ugaju à B utamire, qui 
légua la fonction à Senkomane, auquel succéda B izana, 
père de R uterana, dernier responsable du groupe, mort sous 
Mutara I II  R udahigwa.

Prestations : 80 cruches de cidre de sorgho, trois fois par an.
310. 2) Isumo =  la Cascade, section créée par R w akagara, et 

dont les effectifs étaient principalement concentrés dans la  pro­
vince actuelle du Marangara. Les Isumo constituaient une quasi- 
milice, vu leur importance. R w akagara les plaça sous la haute 
direction de son fils Nyam ushanja (cfr. n° 304) ; celui-ci devenu 
Chef des Uruyange, passa sa fonction à son frère Cyigenza, 
auquel succéda Rwidegem bya, son héritier. Toutefois les Isumo 
étaient plus immédiatement commandés par une Maison, à titre 
héréditaire, dont le dernier représentant fut Rukikamhunzi, 
fils de M utsinzi, fils de Mahema, celui-ci ayant été le premier 
titulaire. Le fils de Rukikamhunzi, appelé N gayab erura , fut 
écarté par Rwidegem bya, qui donna la fonction au nommé 
Sebudodoli, fils de M usharwangondo, auquel succéda son 
fils Gashabana.

Prestations : Construction et entretien de la case de la Cour 
appelée Rugendo ;

Une cruche géante d ’hydromel appelée Rwagaterengeli, de 
la capacité de 6 cruches portables, redevance de ceux habi­
tant le Bwishaza, Préfecture actuelle Kibuye ;

Une autre géante appelée Rugina, de la capacité de 6 cru­
ches portables, redevance de ceux habitant le Rukoma, 
Préfecture actuelle de Gitarama ; cette dernière était du 
cidre de bananes ;

Singoma — Je ne me révolte jamais, cruche géante ordi­
naire (capacité d ’au moins 2 cruches portables), redevance 
de la Maison même de Mahema ;



La masse de la section : 30 cruches environ de miel ;
400 cruches environ de cidre de ba­

nanes ;
A la récolte de haricots ou de sorgho, remplir un grenier géant 

de produits non battus.
A part l’entretien de la case Rugendo et remplissage du grenier, 

les autres prestations des Isumo étaient livrées trois fois par an.
311. 3) Abârëra, groupe ainsi appelé du nom de Kârëra, 

qui habitait à Gisanga, dans la province actuelle du Nduga. Ce 
personnage fut désigné à cette fonction subalterne par Rugaju, 
sous Y uhi IV Gahindiro. Le groupe devait 20 à 30 cruches de 
bière de sorgho, mais d’une fermentation spéciale et fortement 
sucrée. Ces cruches portaient l’appellation collective de Ibyige- 
nge =  les indépendants. Elles étaient immédiatement consom­
mées parles enfants présents à la Cour au moment où la redevance 
y était présentée.

312. 4) Abahigi-Iyoga — les Chasseurs-à-cidre. Cette section 
fut formée par le Chef R ugaju, sous Y uhi IV, lorsque ce monar­
que lui confia le service de Cour composé de A bahigi-Iyogera — 
les Chasseurs-à-Grelots. Ceux-ci étaient réellement des chasseurs, 
détenant la meute Immogo, laquelle avait été créée par Mibambwe
III Sentabyo, père de Y uhi IV. Pour que le responsable 
subalterne de cette meute pût avoir un standing de vie en rapport 
avec sa qualité de « fonctionnaire de Cour », Rugaju créa la 
section à redevances. Il semble que l’appellation initiale appliquée 
aux seuls chasseurs (détenteurs de la meute Immogo) ait été 
simplement Abahigi. Les précisions diversifiantes de lyoga =  
à prestations en cidre, et Iyogera =  à Grelots (les chiens de chasse 
opèrent avec des grelots attachés au cou), semblent avoir été 
ajoutées par R ugaju, pour distinguer sa section personnelle, du 
Service de Cour dont il avait été chargé. Il confia les Abahigi- 
Iyoga à B utamire, dont la descendance géra l’héritage dans 
l’ordre indiqué au n° 309-c.

Prestations :
a. Une cruche géante d’hydromel, de la capacité d’au 

moins 3 cruches portables, trois fois par an ;
b. 50 cruches de cidre de bananes fermenté au miel, trois 

fois l’an.



67. Abazimya =  les Extincteurs.
313. L ’Armée-Sociale Abazimya fut créée sous Y uhi IV 

G ahindiro en faveur de Rugagi, fils de R utabana et frère de la 
Reine Mère. On ne sait s ’il s’agissait d’une formation créée alors, 
ou si le noyau en fut antérieur à ce règne. Les effectifs de la Milice 
étaient surtout répandus dans le Nduga (Préfectures actuelles de 
Nyanza et Gitarama) et dans la province du Budaha (Préfec­
ture de Kibuye). En ce qui concerne cette dernière zone, les 
traditions nous fournissent une explication rationnelle de cette 
présence.

Lorsque mourut Mibambwe III, le pays souffrait d’une grande 
famine. R ugagi s ’en alla de chez lui (région du Nduga), pour 
essayer de se ravitailler en vivres dans la province du Budaha. Il 
n’était accompagné que d’un seul serviteur et il n ’avait aucun 
objet à troquer contre les vivres. Arrivé dans le Budaha, il solli­
cita au hasard un logement chez un habitant de la région. Ce der­
nier demanda à l ’hôte la raison de son voyage ; l ’ayant appris, 
il eut pitié du voyageur respectable qui s ’en allait ainsi à la dérive. 
Le lendemain matin il lui fit cadeau de quelques charges de vivres 
et lui donna des porteurs. Mais au moment où on allait se mettre 
en route, un messager rejoignit Rugagi pour lui apprendre que 
sa sœur N yiratunga venait d’être désignée comme Reine Mère et 
qu’elle réclamait sa présence à la Cour. Rugagi en pleura de joie et 
dit à son bienfaiteur : « Maintenant, ce sera mon tour ! Vous devez 
m’accompagner ». Ils s ’en allèrent donc à la Cour ensemble et 
Rugagi donna à son bienfaiteur les vaches que sa sœur lui accor­
da ; ce dernier devint ainsi, dans le Budaha, le recruteur des sujets 
de Rugagi qu’il représenta dans la suite.

314. R u g a g i fut tué sous le même règne durant la désastreuse 
expédition de ku Muharuro au Burundi. Son fils et successeur 
désigné, appelé M u k o t a n y i , périt avec son père. Le commande­
ment des A bazimya devait passer à B in a m a , fils de M u k o t a n y i  ; 
mais B in a m a  mourut bientôt après. Le favori R u g a j u , fils de 
M u t im b o , sollicita ce commandement qui restait sans titulaire et 
il l’obtint de fait ; mais sur l’intervention de R u z ig a m m a n z i , 
fils de R u b o n a , Y u h i  IV se ravisa et fit comprendre à son puis­
sant ministre qu’ils devenaient, tous les deux, la risée de tout le 
pays. Le commandement fut alors donné à M u y o r a n g a b o , le



jeune fils de Rugagi. Les fils de B inama étaient trop jeunes et 
inconnus de la Cour.

Muyorangabo légua son commandement à son fils N ya- 
ndekwe, dont la mère était N yakimaga, fille de Y uhi IV. Le 
successeur de N yandekwe fut Gashumba ; celui-ci fut tué à 
Rucunshu, en défendant Mibambwe IV et le fief passa à son frère 
Gihinira . A ce dernier, mort il y a quelques dizaines d’années, 
succéda son fils R ubayiza. Celui-ci est mort en 1961.

Prestations : aucune précision n ’a été recueillie à ce sujet.
Armée-Bovine correspondante : Ibiheko (non recensée dans 

H. A. B.)
68. ïntâgânzwa =  les Invincibles.

315. L’Armée-Sociale Intaganzwa fut créée par Y uhi IV 
Gahindiro, qui en apanagea Munana, fils de Gihana, mais de 
la même mère que le monarque lui-même (cfr. n° 219). Nous sa­
vons que Munana lui-même était physiquement incapable de 
donner du lustre à la Milice naissante ; aussi faudra-t-il attendre 
son fils Marara, qui prit le commandement dès sa majorité sous 
Y uhi IV, pour avoir quelques faits précis. Sa Compagnie appelée 
Abahura-mbuga, sous le commandement subalterne de N yagata- 
nda , fit parler d’elle à l ’occasion de la lutte contre le prince 
Semugaza (cfr. n° 245). Elle fixa son camp des Marches à Rwata 
près Gahabo, d’où elle acquit le surnom de Amakombe y ’i Rwata 
=  les Taureaux en pleine force, de Rwata. Elle y  avait succédé aux 
A bakotanyi anéantis par les Urukatsa de Semugaza. Cette même 
Compagnie fut le principal instrument de la victoire remportée 
sur Murali, prince du Ndorwa, lors du pari entre Rugaju et 
Marara (cfr. n° 302). Le Chant guerrier auquel il a été fait allu­
sion, nous a conservé les noms et les éloges guerriers d ’un certain 
nombre des membres de ladite Compagnie.

316. Sous Mutara II Rwogera, le Chef Marara tomba en 
disgrâce ; il fut exilé de la Cour et placé en résidence forcée à 
Bitsibo près Janjagiro, dans la province actuelle du Buganza- 
Rukalyi. Son commandement passa à Mbagaliye, petit-fils de 
Rwamo (cfr. n° 221). La même mesure, à l ’occasion de mêmes 
intrigues, avait frappé le Chef N yiramheka (cfr. n° 254). Mais 
les Intaganzwa supportèrent avec peine de devenir une Milice



de seconde main, vu que le nouveau fonctionnaire favorisait 
davantage ses Abalima. Aussi profitèrent-ils d’une occasion 
inespérée pour sortir de l’impasse. Mutara II prenait alors part 
à une partie de chasse dans la province actuelle du Mayaga et 
devait passer par Mututu, où se trouvait la résidence de Mbaga- 
liye. Les lntaganzwa de marque organisèrent alors une espèce 
de jeux enfantins, conformant des plans d’enclos sur le sable et ne 
faisant aucune attention à la présence du monarque qu’ils ne 
daignèrent même pas saluer. Comme il les connaissait bien, il les 
interpella et leur demanda ce que signifiait pareille attitude. Ils 
lui répondirent : « C’est de votre faute ! Vous nous avez réduit à 
la condition que voici en nous privant de notre Chef ! » Et ils 
éclatèrent en sanglots. Le monarque en fut profondément ému et 
il rappela immédiatement Marara qui rentra en possession de ses 
commandements.

317. Ce fonctionnaire mourut sous le règne de Mutara II, en 
léguant sa fonction à son fils N yilimigabo. Ce dernier joua un 
rôle de premier plan dans les événements ayant entouré l’avène­
ment de K igeli IV. Il fut le favori puissant du règne et il fut 
mêlé à d ’importants événements, qui n ’avaient évidemment 
rien de commun avec le gouvernement de sa Milice. Il fut tué par 
les Bashi, au cours de l’expédition dite de mu Kanywilili ; sa 
Milice qui formait le même groupe que les Uruyange perdit plu­
sieurs notables, tandis que N yamushanja, Chef de cette dernière 
Armée, était tué seul (cfr. n° 304).

318. Ce fut cette mort de N yilimigabo qui provoqua la chute 
des Chefs Ntizimira et K inigamazi (cfr. n° 127 et 83), ainsi que 
la condamnation d ’innombrables membres de la Garde Royale. 
Tous ces gens avaient été accusés d’avoir isolé intentionnellement 
la colonne N yilimigabo-N yamushanja, afin de faire périr le 
premier, en vengeance des condamnations à mort antérieures dont 
il avait été l’instigateur. Son successeur fut son fils aîné B ihutu .

319. Parmi les favoris de K igeli IV cependant, il y avait 
Nzigiye, ancien serviteur de N yilimigabo, qui s’en était séparé 
dans de très mauvaises conditions. Il n’était pourtant pas son 
sujet direct, car il dépendait d ’abord de Rwigenza, frère de Mara- 
ra. Ce Rwigenza avait torturé N zigiye et l’avait destitué ; le 
malheureux s’était recommandé au Chef Gacinya, et il servait de



messager intime entre ce dernier et K igeli IV. Ce fut dans l’exer­
cice de cette fonction que le monarque l’aima et le demanda 
à Gacinya. A la mort de N yilimigabo, l’habile courtisan se fit 
l’accusateur des coupables, vrais ou supposés, mentionnés à 
l’alinéa précédent. Il vengeait en apparence le Chef disparu, mais 
en réalité il en voulait à Ntizimira ; Karugu, fils de ce dernier, 
avait évincé Rwatangabo, fils du même N zigiye, en épousant 
Mutegaraba, fille de Gacinya. Nzigiye tenait tellement au 
mariage de son fils avec la fille de son ancien maître ; l’alliance 
projetée avait une grande signification à ses yeux. Karugu 
n’avait cependant rien fait de lui-même : la jeune fille qui se trou­
vait à la Cour lui avait été donnée spontanément par K igeli IV. 
Ce fut dans la suite une inimitié mortelle entre Nzigiye et la 
Famille de Karugu, et il finit par la détruire.

320. S’étant cependant vengé, en apparence pour venger N yili­
migabo, N zigiye n’oubliait pas les anciennes tortures qu’un 
représentant de cette Famille lui avait infligées. Il persuada 
K igeli IV de destituer B ihutu et de donner le commandement 
au jeune fils de N yilimigabo, appelé N turo. Le candidat de 
N zigiye répondait, à ses yeux, à un triple désavantage, dont le 
premier était qu’il n’était pas l’élu de son père ; étant donné que 
la désignation de l’héritier suivait un oracle des devins, un succes­
seur imposé était censé être de mauvais présage. Ensuite, il 
s’agissait d ’un jeune enfant qui mettrait du temps à grandir et à 
s’imposer ; entre temps les biens de la Famille pourraient péri­
cliter. Enfin, N turo était né d’une femme de moindre condition : 
lorsque N yilimigabo la prit, elle était la veuve de son frère 
Sebitobyi. Il la fréquentait en somme à l’instar de concubine. 
De ce fait, il ne manquerait pas de se produire des oppositions et 
de se créer des inimitiés, puisque les fils d ’épouses de grande con­
dition, dont B ihutu homme fait, rompu aux affaires de son rang, 
ne se laisseraient pas évincer sans essayer d’intriguer.

321. Sur ce dernier point, les calculs de Nzigiye, — notons que 
je traduis ici les informations obtenues et qu’il ne s’agit pas de mes 
propres commentaires, — les calculs donc de N zigiye se réali­
sèrent. N yilimigabo avait été tué autour de 1881 ; sous le règne 
de K igeli IV, qui avait désigné Nturo (Nzigiye appuyait ses 
suggestions sur le fait que N turo ressemblait fort à son grand-



père M arara), le commandement effectif fut laissé à B ihutu . 
N tu ro  ne prit les affaires en mains que vers la fin du règne. Dans 
les préparatifs du Coup d’État de Rucunshu, il était du côté du 
futur Y uhi V M usinga, car le jeune Chef s’était placé sous la 
protection de son ami K abare. En 1899, lorsque R u tish erek a  
fut arrêté et exécuté à Mukingo, N tu ro  fut également arrêté, 
gardé à vue, puis relâché. Il fut le seul, avec K abare, qui ne 
furent pas destitué lorsque le Parti de Ruhinankiko triompha. 
B ihutu  était cependant son adversaire et se trouvait dans le 
Parti vainqueur. Les gens bien placés nous ont expliqué la raison 
de cette exception : N tu ro  aurait échappé à la destitution en 
raison de son appartenance à la descendance du Libérateur Giha­
na. On se rappellera que, après la bataille de Rucunshu, le 
Chef N d ib y a liy e  fut épargné pour ce motif, alors qu’il avait 
défendu Mibambwe IV (n° 222) . Il faut supposer que les oracles 
divinatoires avaient été défavorables à la destitution, vu que 
pareilles décisions n’étaient jamais prises sans que la Cour ait 
organisé des consultations du genre.

322. Peu avant 1910, les Intaganzwa furent chargés de ramener 
l’ordre dans le Ndorwa, que troublait les bandes d ’une femme 
appelée N yiragahumuza. Nturo s’y rendit à la tête de la Com­
pagnie Imbabaza-bahizi — Ceux qui imposent l ’affliction aux 
rivaux ; ils fixèrent leur camp à Rutobo ; la région était habitée 
par les A bagina (voir à la fin de ce paragraphe) qui dépendaient du 
même Chef que les Intaganzwa. Pauvres défenseurs de la fron­
tière ! Pendant qu’ils se démenaient en pacifiant la zone sur le 
plan indigène, ils étaient en compagnie de la Commission de déli­
mitation intercoloniale, qui était en train de démembrer le 
Royaume et d’attribuer au moins le cinquième de son territoire 
à l’Uganda Britannique ! Mais c’était là des opérations dont 
l’effet serait finalement compris beaucoup plus tard, après la 
première Guerre Mondiale. Le Chef Nturo exerça son comman­
dement assez longtemps, jusqu’à sa mort en 1943. Son fils Bwana- 
kweli lui succéda. Il est encore en vie.

323. Prestations : La Milice en tant que telle, aucune, en raison 
du service guerrier permanent. Mais en raison de fiefs 
annexes :

1) La section des Bahutu appelés Ibisumizi — les Lut-



teurs en corps à corps, formés à la même époque que les Tnta- 
ganzwa : 15 cruches d’hydromel, une fois par an. Leur der­
nier commandant subalterne fut Mwimba, fils de Ruge- 
mancuro.

2) La section appelée Abace, parce que placée initialement 
sous le nommé B ice dont la descendance se transmettait héré­
ditairement la fonction : 15 cruches de cidre de sorgho et 
15 paniers de cette graminée non battues une fois l’an, pen­
dant l’été. Le dernier fonctionnaire subalterne d’importance 
fut Sebahara, fils de Matabaro. Il mourut en 1919 à Tabora, 
où il dirigeait une caravane de porteurs.

3) Ingéra (J) : 15 cruches de cidre de sorgho et 15 paniers 
de la graminée non battue, une fois l ’an, pendant l ’été.

324. 4) Les A bagina : 200 vaches par an, pour les pasteurs, et 
100 peaux d’animaux sauvages pour la section des Bahutu. 
Il s’agit des Bahima pasteurs et semi-nomades du Mutara 
et du Mhororo, dont la presque totalité des effectifs a été rat­
tachée à l ’Uganda par la délimitation intercoloniale. Leur nom 
A bagina était plus familial que guerrier. Leur commandant 
subalterne au début du siècle était K a taray ih a , fils de K ayi- 
namura, fils de Rwanyegam o, dont le père était K agina, 
duquel le groupe a tiré son nom. La région était soumise au 
Rwanda depuis K ig e li III N dabarasa, à qui K agina se re­
commanda. Mais ce fut sous Yuhi IV G ahindiro que le Chef 
M arara, à la suite de sa victoire sur M urali, obtint ce 
commandement ; les habitants de la région furent collective­
ment élevés au rang d’un groupe guerrier.

Armée-Bovine correspondante : Uruyenzi (H. A. B. n° 148).

(*) Le terme Ingéra, sous sa forme de nom commun, signifie la grande cruche 
de cidre, que, lors de la présentation des prestations à la Cour, chaque Milice 
donne, à titre de « petit-frère de la cruche géante ». La cruche géante (intango) 
est de la capacité d’au moins trois cruches portables. La cruche ingéra est elle- 
même portable, mais beaucoup plus grande que la masse des cruches qui suivent. 
Ingéra est ainsi de la catégorie intermédiaire et elle est unique par convoi. 
C’est ce nom que la présente Section portait à l’état de nom propre.



Sous Ma t u r a  II  R w o g er a .

69. Abâkwïye =  les Dignes (du Roi).
325. L ’A rm ée-Sociale Abakwiye est com m u n ém en t désignée  

sous ce nom  abrégé ; il é ta it  in itia lem en t Abakwiye-Umwami =  
les Dignes du Roi. C’éta it le nom  de la  to u te  prem ière Com pagnie, 
qui a v a it fixé son  cam p des M arches à K igem be, loca lité  situ ée  
à p rox im ité  de N yaru teja , dans la  province des Invëjuru. La  
deuxièm e C om pagnie s ’app elait Urugangazi =  la Majestueuse 
Stature. L a M ilice é ta it com m and ée par le prince R w a b ik a , 
dem i-frère de Mut a r a  II R w o g er a , le nou veau  m onarque. D ans  
les exp éd ition s à  l ’étranger, elle  form ait groupe avec  les Abasha- 
bamba, Garde R oya le  du règne précédent. P our faire triom pher  
son gendre N y a r w a y a -U r u t e s i, lors de l ’exp éd ition  contre le 
B u shi (cfr. n° 196), la  R ein e Mère ordonna que les Abakwiye for­
m assen t groupe avec  les Invëjuru. Ce groupe fu t b a ttu  e t le 
prince N k u si rem porta la  v icto ire  avec ses seu ls Imbungira- 
mihigo, placés sous le  com m and em ent de son frère R u b e g a .

326. Les A bakwiye a va ien t été  p lacés sous le com m and em ent 
subalterne de R u h a n g a r a n k ik o , fils de Mabano  (fils, celu i-ci, du  
prince K im a n u k a , fils de K ig eli III). Ce fonction naire se perm it 
un jour des propos d ésob ligeants sur le com p te de la  R eine Mère 
N yiram avug o  II N yiram o ng i ; les propos éta ien t échangés  
entre lu i e t K a b in d i , fils de N y a r w a y a -N y a m u t e z i. L e fa it 
ayan t é té  dénoncé à la  R eine Mère, les d eux coupables en  furent 
avertis e t ils ten tèren t d ’échapper à  la  ven gean ce de la  S ou ve­
raine, en  p assant au B urundi. Ils arrivèrent a insi chez B aso ta , 
fils de K im a n u k a , qu i dem eurait au B ugesera (n° 250) ; com m e  
il é ta it l ’oncle de R u h a n g a r a n k ik o , les d eux fuyards le m irent 
au courant de l ’affaire. Il les arrêta e t les livra  à la R eine Mère. 
K abindi eu t les  y e u x  crevés, tan d is que son com pagn on  perdit 
tous ses b ien s e t com m and em ents, y  com pris celui de l ’A rm ée- 
B ovine Amahame (H. A. B. n° 129, p. 74), qui devien dra  celle  
de la M ilice Abakwiye.

327. Le prince R w a b ik a  légua sa fonction à son fils Ga c in y a  ; 
celui-ci mourut autour de 1894, au Bunyabungo. Il fut emporté 
par la tuberculose. Il léguait son commandement à son fils 
G ih a n a . Celui-ci rentra du Bunyabungo (ou Bushi) en plein dans



la désertion dite Affaire de ku Mira, afin de venir accomplir chez 
lui les cérémonies du deuil. Il perdit plusieurs de ses fiefs, en raison 
de la décision prise contre les déserteurs ; mais il conserva le 
commandement des Abakwiye, à cause de la circonstance atté­
nuante du deuil qui l’avait frappé. Rappelons que les fiefs dont 
Gihana fut privés alors furent les Armées-Bovines Izogeye, 
Imiseke et Imikara y ’Amahame (H. A. B. respectivement aux 
numéros 154, 169 et 174), et la milice Abadahigwa (n° 352). 
Gihana mourut aux environs de 1932. Il avait depuis quelques 
15 ans auparavant désigné son successeur en la personne de son 
fils R uhakana, encore en vie. Sous le commandement de Gacinya 
soit au début du règne de K igeli IV, les A bakwiye avaient fixé 
leur camp des Marches dans le Ndorwa, en la zone de l’actuelle 
ville de Kabare (Kigezi, en Uganda).

Prestations : aucune, d ’abord pour le motif du service guerrier 
permanent ; ensuite parce que la Milice suivante avait été 
formée à cet effet.

Armée-Bovine correspondante : Amahame (cfr. H. A. B., n° 
129-130, p. 74).

70. Abazira-mhuhwe =  les Sans-pitié.
328. L’Armée-Sociale Abazira-mhuhwe, litt. Ennemis de la 

pitié, fut créée par Mutara II R wogera comme pendant des 
A bakwiye ; si celle-ci était composée de Batutsi et de Bahutu, les 
Abazira-mhuhwe au contraire n ’étaient composés que de Bahutu. 
Ils devaient payer au Chef et à la Cour les redevances dont les 
Abakwiye étaient dispensés en raison du service d’ost. Le com­
mandement supérieur des deux formations était cependant 
jumelé ; à ce plan, la succession s’opéra en conséquence comme il 
vient d ’être indiqué pour les A bakwiye.

Le commandement subalterne des Abazira-mhuhwe fut confié 
initialement à Mushengezi, un Muhutu qui habitait dans le 
Rugondo près Tambwe, province actuelle du Nduga. Il légua sa 
fonction à son fils Rwatambuga. Ce dernier fut livré au bourreau 
par Kigeli IV, en même temps que le Chef Rwamhembwe, autour 
de 1873. Motif : le Roi avait donné à Rwatambuga la mission 
d’aller arrêter Kabyaza, mère de Rwamhembwe. Au lieu de s’y  
rendre, il alla en aviser Rwamhembwe à sa résidence de Cour. Ce



dernier devait être arrêté le lendemain matin et le Roi entendait 
lui imposer une humiliation supplémentaire en lui montrant aussi 
sa mère prisonnière. Le Chef n ’était-il pas impliqué dans l’affaire 
du meurtre de la Reine Mère ? Il avait en effet empêché l’exécu­
tion du prince Nkoronko, condamné pour ce motif (cfr. n° 294). 
Lorsque Rwatambuga mit le Chef au courant de la mission dont 
il était chargé, Rwamhembwe lui demanda : « E t êtes-vous 
sûr qu’il vous sera si facile d’arrêter ma mère qui est actuellement 
entourée de guerriers décidés à tout ?» — « Je n ’avais pas non 
plus l’intention d’aller l’arrêter ! » répondit Rwatambuga. Il 
passa donc la nuit à la Cour et il alla se présenter au Roi le len­
demain matin, après avoir appris que Rwamhembwe venait 
d’être arrêté. En le voyant, le Roi lui demanda : « Vous 
l’amenez ?» — « Non, je ne l’amène pas, répondit Rwatambu­
ga ; je ne m’y suis pas rendu !» — « Vous êtes donc aussi un 
mécréant ? » tonna K igeli IV. — « Le mécréant c’est celui qui 
vous conseille de faire ce que vous êtes en train de faire ! » répondit 
Rwatambuga.

329. Il n ’en fallait pas tant : le courageux fonctionnaire fut 
livré au bourreau séance tenante. Rwamhembwe fut d ’abord 
torturé, puis finalement le Roi proposa de soumettre son cas 
à une assemblée d’hommes choisis à cet effet. « Si ces hommes 
trouvent que c’est moi qui suis dans le tort, je vous libérerai ! » 
dit K igeli IV. — « Impossible, répondit Rwamhembwe ; la 
proposition eût été acceptable avant que je ne fusse torturé ; mon 
rang est tel, que même les pays étrangers auront appris que j ’ai 
été torturé ; je ne puis donc y survivre sans honte. Vous venez 
ensuite de tuer Rwatambuga à cause de moi ; si je lui survivais, 
lui simple Muhutu, il serait plus noble que moi. » Ce fut dans cette 
atmosphère de courage que moururent Rwamhembwe et Rwata­
mbuga, ce dernier ayant osé dire tout haut ce que les autres se 
chuchotaient.

330. A la mort de R watambuga, les A bazira-mhuhwe passèrent 
à Kidende , fils de R upfurinkware, un Muhutu qui habitait à 
Bushyantobo, dans le Bwanacyambwe. Ce dernier fut tué dans un 
combat privé engagé contre N yamugemahica, fils de Muyenzi 
(cfr. n° 174). Celui-ci fut arrêté et torturé toute une journée sur 
ordre de K igeli IV ; c’était à Ngeli, en 1890. Comme le prison­
nier n ’était cependant qu’indirectement responsable, en tant que



Chef de la troupe dont un membre avait tué ledit fonctionnaire 
il fut condamné à payer 80 vaches qui furent données à N yira- 
ngabo, sœur de K idende . En ce moment la Milice passa sous le 
commandement de B usyete, fils de Sumirana, un Mutwa anno- 
bli de fraîche date (cfr. n° 131). Ce fonctionnaire, au début du 
règne de Y uhi V Musinga, la Cour se trouvant à Kamonyi, en
1897, donna sa démission. Voyant le déroulement des événe­
ments, il avait compris que pour vivre en paix et ne pas risquer 
sa tête, il valait mieux être un tout petit. Non seulement, il 
démissionna de son commandement, mais encore il sollicita de la 
Cour l ’autorisation — qu’il obtint —  de reprendre sa condition 
de Mutwa. A B usyete succéda Matabaro, fils de Gasindikira , 
de la Famille des Abasuka.

331. Notons que tous ces fonctionnaires subalternes avaient à 
leur tour un subalterne, mais dont le commandement sur les 
Abazira-mhuhwe restait héréditaire. Sous Mushengezi et son 
fils Rwatambuga, le fonctionnaire subalterne était Barenga ; il 
légua sa fonction à son fils Muzima, qui passa le commandement 
à son fils Muziramhuhwe. Ne perdons pas de vue non plus que 
ces deux hiérarchies étaient placées sous le haut commandement 
du Chef des Abakwiye.

Prestations : Impôts vivriers à la récolte des haricots et du sor­
gho.

Armée-Bovine correspondante : Amahame (celle des Abakwiye).
71. fnzïra-bw ôba =  les S ans-peur.

332. L’Armée-Sociale Inzira-bwoba =  litt, les Ennemis de la 
peur, fut créée sous Mutara II, par la Reine Mère N yira- 
mavugo II N yiramongi, et donnée au prince N koronko, 
frère puîné du monarque. Comme il était encore jeune, le comman­
dement effectif fut exercé par Muganza, fils de Mutemura. 
Les deux premières Compagnies, Inzira-bwoba et Itanganika — 
Vaste nappe d’eau furent chargées de défendre la frontière du 
Buhanga (Préfecture d’Astrida), contre les incursions répétées 
des Ibihura-mutwe, groupe guerrier du Burundi, qui terrorisait 
la zone. L’Armée Ababanda, devenue désormais très secondaire, 
qui se trouvait sur place, avait été incapable de réagir efficace­
ment (cfr. n° 243). La nouvelle Milice fixa son camp à Iramba près 
de Gakoma, et mit rapidement fin aux attaques des I  bihura-



mutwe =  Ceux qui donnent des coups de tête (com m e des béliers). 
Le prince N ko ro nko , d even u  grand e t grand guerrier aussi par  
ses ex p lo its  personnels, fit ta n t et si b ien les choses, q u ’il réussit à 
faire ém igrer les Ibihura-mutwe et à les incorporer à sa propre 
Milice. Ce fu t alors au tour de la  région en face, du B urundi, à  
être soum is au terrorism e par des incursions opérées su rtou t de  
nuit.

333. Les Inzira-bwoba se sign alèrent égalem ent, non  seu le­
m en t contre le  B urundi, m ais aussi dans des exp éd ition s contre le 
N kole. On narre su rtou t l ’exp éd ition  au cours de laq uelle le  
prince N ko ro nko , a ttaq u é dans son  cam p, b a ta illa  si b ien  de son  
propre arc, que la  corde d u t lu i écorcher l ’avan t-b ras e t lu i causa  
une p laie d on t il garda la  cicatrice b ien  visib le. I l fu t en su ite  
chargé d ’aller étab lir  un  cam p des M arches à H u nga, dans la  
province actu elle  du B u yaga , où il resta  p lus d ’une année. Cet 
élo ign em ent de la  Cour n ’é ta it cep end ant q u ’un p rétex te  : il 
ven a it d ’épouser Mu r o r u n k w e r e , fille de Mit a l i, e t cela  sur  
l ’ordre du R oi e t de ses conseillers dyn astiq u es. L e prince fu t  
éloigné, pour perm ettre au m onarque d ’en treten ir des relations  
su iv ies e t exclu sives avec la nou velle  m ariée. E lle  é ta it désignée  
com m e R ein e Mère, m ais la  R eine Mère d ’alors, N yiram avug o  II  
N y ir a m o n g i, ne p erm etta it pas à son fils d ’épouser un e autre qui 
ne fû t du Clan des A bega. E lle  en ten d ait que le règne su ivan t fû t 
égalem ent d évo lu  à son  groupe fam ilial. Mais les Abiru déjouèrent  
de la  sorte ses am bitions qui a lla ien t à l ’encontre du testa m en t  
concernant la  succession  des Clans (J) . L e règne su iv a n t é ta it des­

(*) Quelques Clans, jouissant du titre de « matridynastique » fournissaient 
à tour de rôle les Reines Mères à la lignée régnante. Cette succession des Clans 
au pouvoir était destinée à contrebalancer la force politique des Familles. Celle 
qui devenait trop puissante n’obtenait que rarement cet honneur ; entre temps 
en bénéficiaient les Familles moins puissantes, que les Reines Mères de leur 
sang — sans rien savoir elles-mêmes du Code ésotérique, lequel était interdit 
aux femmes — accomplissaient le rôle qu’on attendait d'elles : elles enrichis­
saient leurs parents. Ceux-ci, devenus politiquement puissants, équilibraient 
automatiquement les forces politiques du pays. Ce testament — la détermina­
tion des Clans qui donneront à tour de rôle les Reines — n’était établi qu’une 
seule fois toutes les quatre générations, à savoir par les monarques M u ta r a  et 
C y ilim a . Cfr NG, I, 4, p. 10-11, où nous avons décrit sommairement ladite 
Coutume. N y ira m a v u g o  II, mère de M u ta r a  II, prétendait intervenir en la 
matière. Comme elle agissait sur le plan purement politique, ignorant le premier 
mot et l’existence même de ce testament ésotérique, les Détenteurs du Code 
ésotérique s’en moquèrent bien et, sans aucune difficulté, déjouèrent ses plans.



tiné au Clan des Abakono. Une fois Mu r o r u n k w e r e  devenue 
mère, le prince N koronko  fut rappelé chez lui pour imposer le 
nom à l’enfant et il l’appela Seziso n i (le futur K ig eli IV R w a b u ­
gili). Lorsque cet enfant devint grand, le monarque dit à son 
frère : « J ’aime bien votre fils Se z iso n i, et toi tu aimes le mien 
R u k a n g a n k a g w e  ; faisons l’échange ». Le prince N koronko  
accepta la proposition et S e ziso n i devint officiellement fils 
(adoptif) de Mutara  II. N i le prince N k o ro nko , ni sa mère 
l’ambitieuse N yiram avug o  II, n ’y pouvaient rien comprendre. 
Cette dernière ne pouvait surtout pas songer qu’un fils adoptif pût 
devenir prince héritier. Des conseillers dynastiques, au nombre de 
trois, étaient seuls au courant. Cette mystification sera à l’ori­
gine des prétentions du prince N yam w esa  (x) et de la perte de 
N koronko  lui-même, qui avait été surpris de voir « son » fils in­
tronisé, à l’encontre des règles reçues.

334. Le prince ne s’acclimata pas non plus avec facilité à 
l’autorité de celle qui était son épouse et qu’on lui avait arrachée 
à l’improviste pour en faire la Reine Mère. Il trempa dans les

(s) Ce fut une mystification, certes, mais ce fut un résultat de cette hantise 
qu’avait la Reine Mère pour la présence de sa propre Famille à la tête du pays. 
Elle avait donné à son plus jeune fils, le prince N k o ro n k o , une puissance exorbi­
tante, qui en faisait le premier personnage du pays, au détriment même du 
prestige de M u ta r a  II. Celui-ci haïssait de ce fait N k o ro n k o , mais ne pouvait 
trouver un moyen pour s’en venger. Ce moyen lui fut fourni par la Reine Mère. 
Celle-ci eut la curiosité de connaître le nom du futur monarque du Rwanda, 
afin d’en informer N k o ro n k o . Elle commit l’imprudence de vouloir aller jusqu’au 
bout et elle posa la question à ce sujet, à deux Détenteurs du Code ésotérique, 
qu’elle jugeait être au courant du secret. Ceux-ci lui demandèrent un moment 
de réflexion et ils allèrent aussitôt en parler au Roi. M u ta r a  II répondit : « Elle 
désire donner l’information à son fils N k o ro n k o , afin qu’il se lie d’amitié avec 
mon successeur. Eh bien ! répondez que mon futur successeur est mon fils aîné 
N y a m w êsa . Sa mère est la nièce de la Reine Mère et il est lui-même très ami 
de N k o ro n k o . Je le regrette pour mon fils, mais N k o ro n k o  ne manquera pas 
de se servir de l’information ; il se condamnera à mort ainsi sous mon succes­
seur ! » — Tout se passa comme prévu : N k o ro n k o  une fois informé par sa 
mère, informa à son tour le prince N y a m w ïs a . Les Détenteurs du Code éso­
térique, auxquels M u t a r a  II en avait donné la recommandation, poussèrent 
le prince N k o ro n k o , après la mort du monarque, à prononcer le nom de N y a ­
m w êsa, dans une assemblée convoquée en vue de publier le nom du nouveau Roi. 
Après tout cela, le prince N k o ro n k o  était définitivement compromis. On 
temporisera certes, à cause de sa puissance d’alors ; mais lorsque K ig e l i  IV verra 
son pouvoir solidement affermi, il s’attaquera à lui. Les fautes que N k o ro n k o  
y ajoutera dans la suite ne pourront que faire déborder la coupe, déjà pleine 
au départ.



in trigues auxq uelles nous avon s ta n t de fois fa it a llusion , à  la  
su ite  desquelles la  R eine Mère fu t assassinée à M bilim a. L ’en qu ête  
confiée à Mu g a m b w a n b e r e , fils de N y a m u t e r a , révéla  à 
K ig eli IV que N koronko  é ta it  parm i les plus grands coupables. 
N ous avon s déjà d it com m en t ce pu issan t prince fu t condam né  
secrètem ent à  m ort, m ais que, averti par R w a m h em bw e , il 
déjoua tou s les p lans. L ’attaq u er ouvertem en t risquait de verser  
le sang  à grands flots dans les d eu x  cam ps, car les Inzira-bwoba 
aim aient leur Chef et se trou va ien t être de redoutab les guerriers.

335. K ig eli IV et ses conseillers prirent leur tem p s. Ils orga­
nisèrent un e propagande in ten se  parm i les Inzira-bwoba et fini­
rent par isoler com p lètem en t N k o ro nk o , ses su jets a y an t en 
grande partie déserté pour d even ir im m éd iatem en t dépendants  
de la  Cour. K ig eli IV p artit sur ces en trefa ites en exp éd ition  
contre le  B u tem b o  (cfr. n° 302). A son retour, en  1874, année de  
la  C om ète de Coggia, la  d isso lu tion  des Inzirabwola éta it chose  
faite. T an dis q u ’il fa isa it construire sa cap ita le  à R ubengera, 
dans la  province du  B w ishaza , K ig eli IV a v a it donné ses ordres 
concernant le prince N ko ro nk o . C elui-ci fu t arrêté à G ishwero, 
dans la  province du  K abagali, tan d is q u ’il se rendait à  R u b e ­
n g e r a . E n  app ren an t la  nou velle , le m onarque en vo y a  Mb o n y u - 
w o ntum a  fils de Mu r e n g ez i pour conduire N koronko  avec ses 
en fants dans l ’îlo t de N k o tsi —  m arais de la  K an yaru  —  et de les  
m ettre à m ort par strangu lation . L ed it îlo t se trou ve au-delà  de la  
rivière, sur le territoire du B urundi : il ne fa lla it pas q u ’un prince 
du sang périt de m ort v io len te  sur le territoire du R w anda. L e p au ­
vre R u k a n g a n k a g w e , fils ad op tif de N koronko  (n° 334), périt 
avec lui. Seul le nom m é N da ng am yam bi fu t exclu  de la  sentence  
de m ort et fu t la issé pour ne pas éteindre com p lètem en t la  lignée  
d ’un parent si fam eu x.

336. A la mort de N k o ro nko , le commandement des Inzira- 
bwoba passa à N k u n d u k o z e r a , fils de B u t a r e , de la Famille des 
Abacumbi. Le fonctionnaire sera livré au bourreau autour de 
1890, accusé fort tardivement d’avoir lui aussi trempé dans la 
conspiration qui avait coûté la vie au Chef N yilim ig a bo  (cfr. 
n° 317). En ce moment les Inzira-bwoba furent donnés à N kiram a- 
cum u , un Muhutu récemment immigré du Burundi et rapide­
ment devenu grand favori du monarque. Lorsqu’il fut tué par les 
guerriers de Biyenzi (cfr. n° 202), son commandement passa à



Mbanzabugabo, dit B ikotwa, déjà Chef des Indara. A la mort 
de B ikotwa, tué sous Y uhi V Musinga, le commandement des 
deux Milices passa à Kaningu, fils de Mutana, un Muhima fait 
prisonnier encore enfant et élevé à la Cour. Étant membre influent 
du Parti de R uhinankiko, il tomba en disgrâce et fut destitué en 
1903 ; il devait être tué quelque temps après au Kabagali où il 
avait été exilé. En ce moment, les Indara furent donnés à Rwa- 
sammanzi, fils de N tizimira, tandis que les Inzira-bwoba qui nous 
intéressent ici, passaient à Rugerinyange, fils de N dangamya- 
mbi et petit-fils de N koronko. Il légua sa fonction à son fils 
Senyamambara, encore en vie.

Prestations : Aucune, en raison du service actif permanent ; 
cfr. le paragraphe suivant.

Armée-Bovine correspondante : Indilikirwa (H. A. B. n° 182, 
p. 102).

72. A b a z ir a -k u g ïs h a  =  les Décocheurs infaillibles de
flèches.
337. L’Armée-Sociale Abazira-kugisha, litt. Ceux dont les 

flèches ne manquent jamais le but, fut créée en même temps que les 
Inzira-bwoba pour en former la section non combattante, desti­
née à payer les redevances. Le commandement fut confié initia­
lement à Muhigi, fils de Mukunzi. Le prince N koronko plaça la 
corporation sous la dépendance de sa tante Mucyabo. Celle-ci, 
sœur de la Reine Mère, avait été également épousée par Y uhi IV 
mais elle n ’avait pas eu d ’enfant. Déjà dès le règne dudit monar­
que, la reine stérile avait reçu le prince N koronko pour qu’elle 
lui servît de mère. Il y  eut un conflit entre Mucyabo et son subal­
terne Muhigi ; celui-ci fut destitué et la fonction fut donnée à 
son frère Sebibamba, fils de Mukunzi. Sebibamba légua sa 
fonction à son fils Sebashi, à qui succéda son fils Habagatsi, 
père de N gendo, le dernier titulaire sous Y uhi V Musinga. Les 
fonctionnaires initiaux dépendaient du haut commandement de 
la Milice Inzira-bwoba, ou plus précisément du prince N koro­
nko.

338. A la la mort de celui-ci, K igeli IV sépara les Abazira- 
kugisha d ’avec les Inzira-bwoba et en fit une Milice désormais 
autonome ; il en donna le commandement à R uhingika, fils de



K a n y a n k o r e  (cfr. n° 146), qui légu a  sa fon ction  à son  fils N zira- 
g usesw a  ; à  celu i-ci succéda son fils R u sa n g a n w a , qui est encore  
en vie.

Prestations : 50 cruches d’hydromel et des peaux d’animaux 
sauvages ; en 1895, K ig eli IV donna à R uhararam m anzi 
la section qui devait les 50 cruches d’hydromel ; la Milice 
ne livra plus que les peaux.

Armée-Bovine correspondante : initialement, les Indilikirwa 
(celle des Inzira-bwoba) ; après la mort du prince N k o ro nko , 
aucune.

73. Invûzâ-rübângo =  les Massacrereurs à coups de
javelines.
•339. L ’A rm ée-Sociale Invuza-rubango =  litt . Ceux qui (sur le 

cham p de bataille) laissent la parole à la javeline, fu t créée par 
Mutara  II qui en apan agea son fisl Mu k e r a g a b ir o . L orsqu’il 
m ourut prém aturém ent au débu t du règne su ivan t, K ig eli IV 
donna ce tte  M ilice à B u k i , fils de Mu h a b w a  (cfr. n° 175). D e son  
v ivan t, B u k i céda le com m and em ent à son  fils Mu n ig a n k ik o . 
Ce dernier, au tou r de 1894, fu t livré au bourreau. M otif : com m e  
il com m an d ait le  B u fum bira (actu ellem ent englobé dans le K ige- 
zi, en U gan d a), il a v a it organisé une exp éd ition  contre le N dorw a  
et razzié des vach es en un e zone in festée  par la  p este  b ov in e  
dite Mulyamo. Il traversa le p ays avec  ce b u tin  su sp ect e t alla  
l ’exhiber au R oi qui résidait à l ’époque au K in yaga  (Préfecture de 
C yangugu). Ce fu t ce b u tin  qui con tam in a  le p a y s en tier en  répan­
dant la  fam eu se p este  b ov in e du Mulyamo, laquelle fa it époque  
dans les trad ition s du pays.

340. A  Mu n ig a n k ik o  succéda la  princesse B e r a b o s e , fille de 
K ig eli IV, et le prince N y in d o  fils ad op tif de ce m onarque. La  
princesse é ta it  d estin ée à d ’autres plans du m onarque, tan d is que 
N y in d o  d eva it retenir d éfin itivem en t le  fief. Com m e cep end ant 
ce dernier é ta it encore jeune, le  Chef K a b a r e  fu t nom m é pour  
exercer le com m an d em en t effectif en  a tten d a n t la m ajorité  du  
prince. Les effectifs de la  M ilice é ta ien t concentrés su rtou t dans 
le B ufum bira, e t dans notre province du  B u goyi, en P réfecture de  
G isenyi. La d é lim ita tion  interco lon ia le  m it fin au groupem ent, et 
en ce m om en t le  Chef B u sh a k u  qui com m and ait la  p rovince de



Bugoyi s’en appropria le reliquat de ses domaines. La Milice 
tenait un camp des Marches au Bukimbili, région située non loin 
de la ville de Kabale, au Kigezi.

Prestations : 200 cruches de miel, et 30 charges de imibavu 
(bois odoriférants) et une quantité indéterminée de inkati =  
un produit analogue aux perles de verroterie qu’on réduisait 
en poudre pour s’en oindre en guise de parfum. Un panier 
de cerceaux ubutega (cfr. n° 129 et 288).

Armée-Bovine correspondante : aucune n’est mentionnée.
74. Immanzi =  les Preux.

341. L ’A rm ée-Sociale Immanzi fu t créée par Mut a r a  II 
R w ogera  qui en apan agea  son fils N y a m w e sa . C om m e il é ta it  
encore jeune, le com m and em ent fu t confié à Miv u m b i (fils de 
Mm a n a , fils de K a r e b y a , fils de R u sh ih o r e , celu i-ci an ­
cêtre ép on ym e des A bashihore) du  Clan des A bakono. 
Lorsque, à l ’avèn em en t de K ig eli IV, le prince N ya m w e sa  
s ’ex ila  au B urundi, Miv u m b i se recom m anda à la  n ou velle  R eine  
Mère, laq uelle  le  confirm a tem p orairem ent dans sa  fonction .

Lorsqu’elle créa cependant sa propre Milice Imhama-kwica 
(cfr. n° 362), elle en renforça la puissance par le jumelage de son 
commandement avec celui des Immanzi. Ce fut alors Mug a- 
b w a m b e r e , fils de N y a m u t e r a , qui fut à la tête des deux. A partir 
de ce moment, les fonctionnaires se succèdent comme il est indi­
qué à propos des Imhama-kwica (n° 362).

342. Prestations : une cruche géante appelée Mukorumbone 
(contraction de mukore-umbone) =  Touche à lui et tu auras 
à faire à moi. Cet avertissement comminatoire fait allusion 
soit au Chef, soit au monarque, auquel il ne faut pas tenter 
de faire du mal. La cruche était de la capacité de 4 cruches 
portables. Le responsable en était N d u h u r a , fils Ga sh a y a - 
y a , qui habitait dans l’Itabire (province actuelle du Ru- 
senyi-Itabire).

60 cruches de miel et 60 de cidre préparé au miel. Les presta­
tions étaient livrées trois fois l’an.

Armée-Bovine correspondante : aucune n ’est mentionnée.



75. Abarasa =  les Décocheurs de flèches.
343. L ’A rm ée-Sociale Abarasa fu t créée par N t a m w e t e , 

dernier Sou verain  du  G isaka. L a d én om in ation  Abarasa est une  
abréviation  de Abarasa-rubaye — Ceux qui décochent les flèches 
dès que la bataille est formée. D an s le  sy stèm e du  G isaka, c e tte  
C om pagnie d eva it d isparaître avec  la  génération  de ses m em bres. 
La conq uête de ce p ays, a u x  environ s de 1850, l ’in trod u isit a u to ­
m atiq u em en t dan s le sy stèm e R w and ais, de la  M ilice héréditaire. 
Son Chef subalterne d ’alors, K a b a k a , fils de K a y a g ir o , v in t se 
soum ettre à Mutara  II  ; l ’étranger é ta it accom pagn é d ’une m is­
sion de son groupe. L e m onarque qu i se tro u va it alors à K aganza, 
dans l ’actu elle  p rovince du B u sanza-N ord , don na à chaque  
m em bre de la  m ission  5 vach es e t 50 à K a b a k a  leur Chef. La  
dénom ination  guerrière des A barasa fu t é ten d u e à to u s les h om ­
m es du G isaka, h a b itan t dan s la  province du G ihunya. L e prince  
N ya m w e sa  en  fu t nom m é Chef, tan d is que K a b a k a  fils de  
K ayag iro  com m and ait en second.

344. A la  m ort de Mut a r a  II , on  sa it com m en t N y a m w e sa  
s ’ex ila  d ’abord au B u ru ndi ; il rentra en su ite  e t il fu t condam né  
à la crevaison  des y e u x  (n ote  (2), p. 116). Son successeur fu t alors 
N k u n d u k o z e r a , fils de B u t a r e , avec  toujou rs K a b a k a  com m e  
second. I l succédera p lu s tard  à N k o ro nko , non  seu lem en t à la  
tê te  des Inzira-bwoba, m ais encore dans le com m an d em en t des  
Abahilika (province du  M igongo, au Gisaka), ainsi q u ’à Gaci- 
n y a , fils de R w a b ik a  à la tê te  des A badahigwa (province du Mi- 
renge, au Gisaka). I l arriva donc q u ’une époque v it  to u t le Gisaka 
sous la  m êm e au torité  d ’un Chef R w andais. Lorsque N k u n d u k o ­
zera fu t d estitu é  e t tu é  (cfr. n° 336), les Abarasa qui nous in té ­
ressent ic i passèrent enfin à K a b a k a , fils de K a y a g ir o , en q u a lité  
de Chef titu la ire.

345. K a b a k a  fut chargé, en 1892, d’organiser l’expédition 
du Bushubi, qui aboutit à l’arrestation de N soro , Roi de ce pays, 
et allié cependant de K ig eli IV. Le pauvre N soro  fut exécuté 
à Ruganda, au Kinyaga, en 1893. Cette même année, K a b a k a  
fut livré au bourreau. Cette mort était en partie exigée par des 
oracles des devins, à la suite de la mort de N soro  ; mais le Roi 
reprochait aussi au Chef de lui avoir déconseillé l’exportation de 
l’ivoire que le monarque troquait contre les marchandises des



produits européens, par l’intermédiaire de Gashushuru, Roi du 
Bujinja. Le Chef avait dit à K igeli IV, que les Européens ap­
prendraient par là la richesse du Rwanda et auraient l’idée d ’en­
vahir le pays en vue de prendre de l’ivoire. « Or, dit le Chef, j ’ai 
appris que les Européens sont trop puissants et qu’aucun monar­
que n’a jamais pu les vaincre ». C’était dire, en d ’autres mots, 
que le Chef concevait des étrangers capables de vaincre et de 
soumettre le Roi du Rwanda. Ce fut l’accusation mise en avant 
lors de la condamnation.

346. A  K a b a k a  succéda Mu g u g u , fils de S h u m b u sh o , l ’un  des 
grands favoris du règne ; il ne resta it en  fa it de favoris que lu i 
et B isa n g w a , pu isq ue N z ig iy e  v en a it de d isparaître. Mu g u g u  fu t 
condam né à m ort sous Mib a m bw e  IV R u t a r in d w a , en  1896, 
à qu elques m ois du Coup d ’É ta t de R ucunshu. Son com m and e­
m en t passa  à R w a y it a r e , fils de R u t ish e r e k a . Ce Chef fu t tu é  
à R ucunsh u , dans le cam p de Y u h i V Mu sin g a  ; son  com m and e­
m en t fu t donné à son père R u t ish e r e k a , fils de Se n t a m a . N ous  
avon s déjà  raconté com m en t il fu t tu é  à M ukingo, quelques  
années p lus tard , en  1899. Les Abarasa furent alors a ttr ib u és à 
R u h in a n k ik o , Chef du P arti triom ph an t. I l resta  à la  Cour et 
confia l ’exercice du p ou voir à son fils K a n y a m ig a n d a .

347. Ce fu t durant les derniers m ois de R u h in a n k ik o  au pou­
voir que les Abarasa se révo ltèren t en  adh érant à R u k u r a , un  
descend ant de K im e n y i IV Ge t u r a , qui ten ta it  de réconquérir 
l ’ind épen dan ce du G isaka. A  part qu elqu es excep tion s, tous les  
n otab les de la  zone se com prom irent dans l ’affaire. Le pauvre  
R u k u r a  ne sem bla it pas faire a tten tio n  à la  présence a llem ande  
dans le p a y s ; e t puis, que p ou va ien t faire les A barasa e t les 
autres M ilices du G isaka contre les guerriers du  R w and a ? A ussi 
ces derniers s ’en chargèrent-ils, sans aucune in terven tion  des 
A llem ands. C eux-ci se con ten tèren t de m ettre  l ’aventu rier sous  
leur protection  et de le réexpédier au T an gan iyk a  T erritory. E n  ce 
m om ent tou s les guerriers du  G isaka ém igrèrent au B urundi, à la 
frontière du R w anda. Le n otab le Mh u m bik a  qui causa  la ch ute  
de R u h in a n k ik o  (cfr. n° 298) é ta it  p lus ou m oin s im pliq ué dans 
ce tte  affaire ; m ais il app arten ait à la  M ilice A badahigwa, du  
M irenge. L es ennem is de R u h in a n k ik o , v o y a n t que l ’in terven ­
tion  des A utorités a llem andes v en a it de faire chanceler le p o ten ta t



de la veille, lui donnèrent le coup de grâce en faisant agir les 
A barasa. On leur fit envoyer une délégation à la Cour, pour expli­
quer que leur adhésion à l’aventurier Rukura avait été causée par 
Ruhinankiko, un Chef méchant, etc. Qu’ils voudraient bien 
rentrer dans le pays, mais qu’ils le redoutaient.

348. La Cour envoya le notable Kanuma les rassurer du par­
don total et les faire rentrer au pays. Le bouc émissaire universel 
avait été trouvé : c’était R uhinankiko. Ce même Kanuma, 
fils de Byabagabo, fut nommé à la tête des Abarasa auprès 
desquels il avait si bien accompli la mission de pacification que la 
Cour souhaitait ardemment. Kanuma, en 1934, démissionna en 
faveur de son petit-fils Gacinya, fils de N yilinkwaya. Ce fonc­
tionnaire, encore en vie, ne fut destitué qu’à la suite des événe­
ments de novembre 1959.

Prestations : aucune, en raison des origines et du service guer­
rier permanent.

Armée-Bovine correspondante: Ingaju z’i Sahara (H. A. B. 
n° 197, p. 109).

76. Abahilika =  les Culbuteurs.
349. L’Armée-Sociale A bahilika, comme la présente, fut formée 

dans le système du Gisaka. Il s’agissait des guerriers en activité 
sous le prince Mushongore, Chef du Migongo, au moment de la 
conquête du Gisaka. Mushongore vint au Rwanda se soumettre 
à Mutara II, et le monarque le laissa dans ses commandements. 
Mais il se révolta bientôt après, lorsque Mutara II lui demanda 
de livrer le Rukurura, Tambour-emblème de la Dynastie du Gisa­
ka. Une expédition fut envoyée contre lui et il se réfugia au 
Bujinja, au-delà de la Kagera.

350. Le prince N koronko qui dirigeait l’expédition fut nommé 
à la tête du Migongo et de la Milice A bahilika qui était recrutée 
exclusivement dans cette zone. Lorsque N koronko fut livré au 
bourreau sous K igeli IV, en 1874, son commandement passa 
à N kundukozera, déjà placé à la tête des Abarasa. A la chute de 
ce fonctionnaire, les Abahilika furent donnés à N zigiye, fils de 
Rwishyura, l’un des grands favoris du règne. A sa mort, son 
fils Rwatangabo lui succéda. A partir de ce Chef, la succession



s’opéra comme il a été indiqué à propos des Abarota (n° 264), de 
Mhetamacumu à Lyumugabe.

Prestations : aucune, en raison des origines et du service guer­
rier permanent.

Armée-Bovine correspondante: Urugaga (H. A. B. n° 194, 
p. 107-108).

77. Abàdâhigwa =  les Insurpassables en hauts faits.
351. L’Armée-Sociale Abadaliigwa, comme les deux précé­

dentes, était, à l’époque de la conquête du Gisaka, la Compagnie 
en activité sous Rushenyi, fils de Sebakara, alors Chef de la pro­
vince du Mirenge. Ses effectifs se limitaient à cette province. 
Comme R ushenyi s ’était réfugié au Rwanda, en fuyant devant 
Ntamwete avec qui il était en conflit, et qu’il était devenu l’allié 
des envahisseurs, il resta à la tête de sa Milice. Mais Gacinya, 
fils du prince Rwabika, lui fut donné comme Chef superviseur.

352. A la mort de Gacinya, le Chef N kudukozera obtint 
cette fonction, qu’il exerçait déjà sur les Abarasa et les Abahi- 
lika, tandis que Kabaka, fils de Kayagiro, était son adjoint 
général sur tout le Gisaka. Ala chute de N kundukozera, Giha- 
na , fils de Gacinya, reprit le commandement des A badahigwa. 
Lors de l’affaire de ku Mira, Gihana fut destitué et K igeli IV 
lui donna comme successeur un Muhutu du terroir, appelé 
R unyange. Celui-ci se choisit une Compagnie appelée Ibyinigi- 
li =  les Costauds, dont une soixantaine environ était armée de 
fusils arabes. K igeli IV s’en servait pour la chasse, surtout dans 
le Cyanya. C’était à ses yeux une arme sans efficacité pour les 
combats, à cause du temps qu’on mettait à recharger de la poudre.

353. A l’avènement de Y uhi V Musinga, Runyange fut des­
titué en faveur de Rukangirashyamba, fils de Kanyamuhungu, 
qui exerça le commandement effectif par son fils N yamutezi, 
puis par son autre fils R ugondo. De son vivant, Rukangira­
shyamba désigna son fils Gashamura pour lui succéder. Gasha- 
mura qui résidait continuellement à la Cour se fit représenter au 
Mirenge par son fils Kagango ; lorsque Gashamura fut relégué 
au Burundi en 1925, son fils Kagango lui succéda à la tête de la 
Milice. Lorsque Kagango fut destitué par les Autorités belges,



l’évolution avait déjà commencé son œuvre, et les structures ici 
étudiées n ’avaient plus guère d’importance.

Prestations : aucune, en raison des origines de la Milice.
Armée-Bovine correspondante : elle ne semble pas avoir 

existé.

Sous K igeli IV Rwabugili.
78. Ingângurâ-rugo =  Assaillants d ’avant-garde.

354. L’Armée-Sociale Ingangura-rugo fut créée par K igeli IV 
Rwabugili ; nous traduisons librement son nom par Assaillants 
d’avant-garde ; mais il signifie plus exactement : Ceux qui atta­
quent vivement en premier lieu l’enclos fortifié. C’était la Garde de 
Kigeli IV. Les traditions la concernant sont encore fraîches, car 
les survivants de ses membres ont disparu il y a quelques dix ans 
à peine. Sur la formation de ses Compagnies, nous disposons de 
détails qui nous manquaient sur les groupes antérieurs :

1) La toute première Compagnie, les Ingangura-rugo, avait 
pour Chef N yilingango, fils de N yagahinga, le brave des braves 
parmi ceux de la même Milice. L’instructeur de la Compagnie 
était Muhangu, fils de Serutsinga, emprunté à la Milice Aba- 
kemba.

2) La deuxième Compagnie, les Inshoza-mihigo =  Provoca­
teurs de hauts faits, avait pour Chef l’un de ses membres appelé 
Kamanzi, fils de Milimo (n° 215).

3) La troisième Compagnie, les Ibisumizi =  Lutteurs en corps à 
corps était commandée par Rwayitare, fils de Rutishereka 
(ffi 137, 346).

4) La quatrième Compagnie, les Tlityaye =  Javeline acérée, 
était commandée par Rwamanywa, fils de Milimo (petit-frère 
de Kamanzi). Cette dernière était la plus jeune et elle ne participa 
qu’à deux expéditions : celle de ku Kidogoro au Bushi, et celle 
contre le Nkole en 1895, après laquelle mourut K igeli IV.

5) La cinquième Compagnie, les Intarindwa — les Irrésis­
tibles était composée uniquement de Bahutu ; cette Compagnie 
appartenait en réalité à la Milice Intarindwa (cfr. n° 227).

6) La sixième, les Urwililiza =  Batailleurs infatigables se 
composait de Batwa.



7) Plus tard le monarque englobera dans sa Garde les fameux 
guerriers appelés A barashi ; cette appellation qui signifie Déco- 
cheurs de flèches n ’est pas d’origine guerrière. C’est une dénomi­
nation familiale, car il s’agit d ’une tribu belliqueuse descendant 
de Nyakarashi (nom dont le radical est rashi), leur ancêtre épo- 
nyme. Les Abarashi habitent dans le Gahunga, au pied du vol­
can Muhabura, dans la Préfecture de Ruhengeri.

355. Toute la Milice était placé sous un Chef suprême, qui, 
durant le règne de K igeli IV, portait le titre de Chef du Palais 
Royal. Ce fut d’abord N yantaba, fils de N yarwaya-N yamu- 
tezi (cfr. n° 78). Lorsqu’il tomba en disgrâce la première fois, la 
dignité passa à Rwanyonga, fils de Mugabwambere (n° 362) de 
la Famille des Abatsobe. Il fut tué au cours de la première expé­
dition au Bushi, entre juin 1879 et juin 1880. Cette expédition 
appelée de ku Buntubuzindu — du nom de la localité où résidait 
Byaterana, fils de Makombe, Roi du Bushi — fut une grave 
défaite, un désastre même, pour K igeli IV. Sa Garde y  fut pro­
prement taillée en pièces et le monarque dût rentrer précipitam­
ment au pays. Il avait sous-estimé la force des Bashi.

356. A Rwanyonga, tué à l ’ennemi, succéda Kabare, fils de 
Rwakagara. Lorsqu’il fut promu Chef des Uruyange (cfr. 
n° 297), sa fonction passa à Rutishereka fils de Sentama, 
personnage tant de fois cité. Mais il n ’eut pas le temps d’exercer 
sa fonction, car Mibambwe IV Rutarindwa l’appela à comman­
der en second la Milice Abashakamba. K igeli IV nomma alors 
son grand favori B isangwa, fils de Rugombituli, à la tête de la 
Garde. Il sera tué en juillet 1896, lorsqu’il dirigeait l’attaque 
contre le camp des Belges établi à Shangi. Son maître du moment, 
Mibambwe IV, avait envoyé cette expédition pour chasser ces 
commerçants qui s’étaient installés sans solliciter humblement 
les autorisations nécessaires. L ’expédition était commandée par 
par N shozamihigo, fils de K igeli IV. Il avait donné à B isangwa 
et au prince Muhigirwa l ’ordre d ’attaquer les premiers. Les 
Ingangura-rugo y  perdirent un grand nombre d’entre la Compa­
gnie Ibisumizi, tandis que les Nyaruguru du prince Muhigirwa 
y laissaient surtout les membres de la Compagnie Ijuru — le 
Firmament.



357. A la mort de B isangwa, Mibambwe IV lui donna un 
successeur en la personne de Sehene, fils de R ugombituli et 
frère du disparu. Ce n’était plus qu’une formalité : le nouveau 
Chef n ’eut pas le temps d’exercer quelque influence, car la Cour 
était divisée en deux camps : le Coup d’État de Rucunshu était 
aux portes. Sehene fut du reste assassiné par Kabare et Rutishe- 
reka, quelques deux mois plus tard, tandis que la Cour, en 
route pour Rucunshu, campait à Bumbogo, dans le Busanza- 
Nord. La situation était tellement tendue, que Mibambwe IV 
n’osa pas mettre le feu aux poudres en sévissant contre les assas­
sins qu’il devinait bien. Il faut dire, en effet, que Sehene fut 
savamment subtilisé et qu’on ne put même pas retrouver son 
cadavre. Ses sujets savaient bien qu’il était entré dans la rési­
dence royale provisoire, mais personne ne pouvait expliquer le 
mystère de sa disparition.

358. Mibambwe IV lui donna un successeur en la personne de 
Balikage, fils de B isangwa. Encore une formalité ; au moins 
Sehene avait longtemps séjourné dans les milieux de la Cour. 
Le jeune homme, dans ces circonstances ne fut qu’une caricature 
de Chef. Après le Coup d’État de Rucunshu, il sera condamné à 
la crevaison des yeux et ira mourir obscurément on ne sait où. 
Alors la Cour de Y uhi V Musinga nomma Bushaku, fils de 
Rutambuka (n° 185). Il légua sa fonction à son fils Mugemancu- 
ro. Son successeur aurait dû être son fils Muligande, encore en 
vie, mais à son époque tout était périmé.

Prestations : La Milice en tant que telle, aucune, parce qu’elle 
était encore en service actif permanent. Mais en raison de 
fiefs annexes :

359. 1) Urukundo =  l ’Amour, section de Bahutu. Dès sa 
formation, la section qui était conçue comme pendant des 
Ingangura-rugo, fut placée sous un commandement distinct ; 
le Chef de la Milice n’avait donc aucune juridiction sur les 
Urukundo. Le premier fonctionnaire en fut Myishywa, fils 
de Gishoma (cfr. n° 227). Il en fut dans la suite dépos­
sédé en faveur de Rutishereka, fils de Sentama. 
Il conserva la fonction même lorsqu’il devint Chef 
subalterne, puis titulaire des Abashakamba. Lorsqu’il fut 
livré au bourreau en 1899, les Urukundo furent donnés à



R uyundo, fils de Kajeje ; lorsqu’il fut destitué peu de 
temps après 1910, son commandement passa à Segore, 
fils de N shizirungu. Celui-ci fut tué par un soldat Congolais, 
à l’entrée des troupes belges à Nyanza, à la poursuite des 
Allemands en 1916. Son commandement passa à son fils 
Munyanshongore. Le fonctionnaire préposé aux Uru- 
kundo exerçait par le fait même la charge de Chef d’une 
section des Greniers à la Cour.

à) Une cruche géante appelée Burangiliyemo — (le miel) 
est entré entièrement dedans, de la capacité de 4 cruches porta­
bles. Le responsable en était le Chef patriarcal de la Famille 
des Abagongo (descendant de N gongo), habitant dans la 
province actuelle du Bunyambilili.

b) 100 cruches d’hydromel, et 40 à 50 de cidre de bananes.
360. 2) Ubuzizi (étymologie incertaine). Cette section fut 

créée par N yirakigeli IV Murorunkwere, mère de K ige­
li IV, à sa résidence de Giseke (province actuelle du Bu- 
sanza-Nord). Elle fut placée sous les ordres de N darwu- 
batse, fils de K iyange (sa mère, qui était plus connue à la 
Cour). Il légua sa fonction à son fils Kanyonyomba. Celui-ci 
fut livré au bourreau dans les derniers mois de 1899, tandis 
que la Cour se trouvait à Mwima (abords immédiats de Nya­
nza) . Le commandement passa alors à Ruyundo, fils de Kaje­
je , déjà Chef des Urukundo. Lorsqu’il fut destitué, son 
successeur fut Segore, fils de N shizirungu, qui recevait en 
même temps les Urukundo :

a) 40 cruches de miel ; 100 houes et autant de serpettes ;
b) 100 nattes ordinaires et 100 fagots de ibikangaga 

haute herbes de marais dont on fait les nattes de qualité 
commune).

361. 3) Abanga-ncuro =  Ceux qui se refusent à être refoulés 
(à battre en retraite). Cette section fut formée par N yira- 
muhanda, mère de N yarwaya-N yamutezi ; elle dépen­
dait des Nyaruguru jusqu’à la l re destitution de N yanta­
ba, successeur de N yarwaya-N yamutezi. En ce moment 
elle fut donnée à Rwanyonga, qui lui succédait également 
à la tête des Ingangura-rugo ; à partir de ce fonctionnaire, 
les A banga-ncuro furent placés sous le commandement



supérieur de tous ses successeurs (n° 356-359). Le comman­
dement subalterne en fut confié initialement à Gakwa- 
ngali, ancêtre éponyme des Abakwangali. Il le légua à son 
fils B ikangaga, qui le laissa à son fils Senyamilima. A ce 
dernier succéda son fils Kanyegera, qui légua la dignité 
à son fils B igirimmana.

a) Construction et entretien d’une case à la Cour ;
b) 30 cruches d’hydromel et 30 autres de miel, une fois 

par an ;
c) 8 béliers destinés aux consultations divinatoires.

79. Imhâmâ-kwïca =  les Massacreurs attitrés.
362. L’Armée-Sociale Imhama-kwica =  plus littéralement : 

Ceux dont la caractéristique est « le tuer », fut créée par la Reine 
Mère N y ir a k ig e li IV M urorunkw ere, mère de K ig e li IV. 
Elle en fit sa Milice personnelle. Elle en confia le commande­
ment guerrier à Mugabwambere, fils de N yam utera. Plus tard, 
K ig e li IV la confia à sa femme préférée, K anjogera , fille de 
R w akagara (qui deviendra Nyiramibambwe IV, mère adoptive 
de Mibambwe IV R u tarin d w a, puis N y ira y u h i V avec son fils 
naturel Y uhi V Musinga). M ugabwambere mourut autour de 
1893 ; son commandement fut donné à M banzabigwi, fils de 
R w akagara et frère de K anjogera . Il légua sa fonction à son 
fils K ayondo, encore mineur. Le commandement fut exercé 
parallèlement par les notables B andora (n° 373), fils de Rubu- 
l ik a  et par Kanuma, fils de B yabagabo (n° 348), jusqu’au 
moment où K ayondo fut en âge de prendre les affaires en mains.

363. La Milice avait pris une part active aux expéditions à 
l ’Ouest du lac Kivu, par les premières Compagnies Imhama- 
kwica et Intagwabira =  les Jamais-abattus. Sous le commande­
ment de Kayondo, la  Compagnie Imbungira-mihigo prit part 
aux expéditions de l’époque troublée venant après le Coup d ’État 
de Rucunshu. Kayondo fut destitué en 1940 et relégué à Nya- 
mata, dans la province du Bugesera, d’où il sera rappelé en 1943, 
à l’occasion du Baptême de Mutara III. Le commandement 
passa à son fils Rutaremara, qui devait mourir en 1957.

Armée-Bovine correspondante : Ingajn z’i Giseke (H. A. B. 
n° 200).



Prestations : La Milice en tant telle, aucune, parce qu'elle 
était encore au stade du service guerrier permanent. Mais en 
raison de fiefs annexes :

364. 1) La section appelée Abadaraza =  les Enjoliveurs, créée 
sous Y uhi IV Gahindiro, semble-t-il, sinon sous le règne 
de son père. D’abord commandée par Ntambiye, qui la 
légua à son fils Semisuniko (cfr. n° 136), elle passa à son 
fils Rudakemwa, du vivant de son père ; lorsque la famille 
tomba en disgrâce, la section fut donnée à R uhinankiko, 
fils de Rwakagara. Il la conserva longtemps, puisqu’il en 
fut destitué en 1903. En ce moment elle fut donnée à Kayo- 
ndo. Leur prestation consistait en la construction des cases 
artistement arrangées à l’intérieur ; c’est cette spécialité qui 
a donné lieu à leur appellation.

2) Les Immanzi (cfr. n° 342), payaient des redevances qui 
ont été signalées à la p. 160.

80. Imbänza-mihigo =  les Inaugurateurs des hauts faits.
365. L’Armée-Sociale Imbanza-mihigo fut créée sous K igeli IV 

par le Chef N tizimira, fils de Musuhuke, dès qu’il fut nommé 
à la tête du nouveau District de Rubengera. Le noyau de la 
nouvelle Armée fut une section détachée des Abashubije (n° 265) 
et donnée à ce Chef. Il en renforça les effectifs et en fit une Milice 
assez importante.

Lorsque Ntizimira tomba en disgrâce (n° 125), son comman­
dement passa à Cyigenza, fils de Rwakagara, qui mourut autour 
de 1894. Il légua son commandement à son fils Rwidegembya. 
A partir de ce Chef, la succession s’opéra comme il a été indiqué 
à propos des Nyantango (cfr. n° 115).

Prestations : aucune, la Milice étant affecté au service guerrier 
permanent

Armée-Bovine correspondante : Abazatsinda (H. A. B. n° 81- 
82, p. 50).

81. Inkaranka.
366. L’Armée-Sociale Inkaranka, (étymologie incertaine), 

était initialement une section des Abakemba, qui en fut détachée 
par K igeli IV Rwabugili, dans les circonstances que nous avons



déjà racontées (cfr. n° 174). Le monarque lui donna alors l’auto­
nomie complète et en fit une Milice séparée. Il en confia le com­
mandement à B isangwa, fils de R ugombituli, qui était le Chef 
Administratif du Bugoyi. Cette Milice est exclusivement limitée 
à cette dernière province, dans la Préfecture actuelle de Gisenyi.

A la mort de B isangwa, le commandement en passa nomina­
lement à Sehene, fils de Rugombituli et à B alikage, fils de 
Bisangwa, dans l’espace de quelques mois (cfr. n° 358). Elle fut 
enfin donnée à B ushaku, fils de Rutambuka. Comme il résidait 
surtout à la Cour, le commandement fut exercé en son nom par 
Rwakadigi, fils de Murutababi ; Bushaku légua la fonction à 
son fils Mugemancuro.

A partir des réformes administratives, le nommé Gace, fils de 
Rwakadigi ne commandait plus en second, mais il était devenu 
Chef titulaire des Jnkaranka, vu que la Milice se confondait avec 
le commandement territorial. Il en fut de même de ses succes­
seurs Kamuzinzi (1938-1954) et Kayihura (1954-1959).

367. Prestations :
a) Une cruche géante de cidre, appelée Musigivu (con­

traction de Musiga ivu) =  le Frotteur de cendres (c.à.d. met­
tant ses consommateurs en état d’ivresse), de la capacité de 
3 cruches portables ;

b) Une autre géante appelée Urutishingwa — Cafiteu- 
teusement traître (litt. Celui auquel on ne peut se fier), de la 
capacité de 3 cruches portables ;

c) 400 cruches de miel par an ;
d) des glaives et des grelots pour danseurs, et de l’ivoire, 

des grelots pour chiens de chasse et du tabac, en nombre 
indéterminé ;

e) Des redevances vivrières (haricots et sorgho battus) 
remplissant les paniers ultra-géants (imitiba) appelés 
Nyakiyabo et Ruvusha.

82. Ndushabândi =  Je surpasse les autres.
368. L’Armée-Sociale Ndushabandi (contraction de Ndusha 

abandi) fut créée par le Chef N zigiye, fils de Rwishyura, autour 
de lArmée-Bovine du même nom (cfr. H. A. B., n° 202). Cette 
dernière avait été créée antérieurement par K igeli IV et confiée



à Kanyamurinja. Lorsque Nzigiye lui succéda à la tête de ce 
fief bovin, il la doubla d ’une Milice de ce nom. La première Com­
pagnie, appelée justement Ndushabandi et la deuxième appelée 
Abahigi — les As des hauts faits, se distinguèrent à la fin du 
règne de K igeli IV, et la deuxième fut celle que les fugitifs 
Sebuharara et Cyaka redoutaient le plus, et qui joua un rôle 
très apprécié à la bataille de Rwata (cfr. n° 274).

A partir de Rwatangabo, fils et successeur de N zigiye, la 
succession s’opéra comme il a été indiqué à propos des Abarota 
(cfr. n° 264).

Prestations : aucune, la Milice étant, à ses débuts, affectée au 
service guerrier permanent.

Armée-Bovine correspondante : Ndushabandi (H. A. B. n° 202, 
p. 112).

83. Abashöza-mihigo =  les Provocateurs des hauts-faits.
369. L ’A rm ée-Sociale A bashozamihigo fu t créée par K ig eli IV  

en faveur de son fils N shozam ihigo . C’est de ce  n om -ci q u ’ils ont 
é té  désignés ainsi. Le nom  du prince lu i-m êm e é ta it calqué sur  
celui de la  C om pagnie lnshoza-mihigo (n° 354), qui fu t recrutée  
peu a v an t sa naissan ce. L a  M ilice é ta it  rep résen tée très forte­
m en t dans la  province actu elle  du M arangara, e t  dans to u te  la  
Préfecture de R u h e n g e r i, parce que les d eu x  zones é ta ien t com ­
m an d ées par les résidences royales de R w am araba (Marangara) 
et de K igaram a (province du Murera), don t la  m ère du prince  
a v a it ob ten u  les revenus. N os B ardes ne sign a len t aucun exp lo it  
guerrier auq uel les A bashoza-mihigo a ien t eu une part rem arquée :

370. Le prince N shozamihigo mourut en 1915, léguant sa 
fonction à son fils N yilimbilima. Celui-ci se réfugia au Bufumbira 
en 1917. Son commandement fut alors scindé en deux tronçons :

1) Les A bashozamihigo groupés autour de Rwamaraba dans 
les Préfectures actuelles de Nyanza et Gitarama, furent donnés à 
Rwasabahizi, fils de Muyenzi, qui, jusque-là, les commandait en 
second. Il légua sa fonction à son fils Mugemangango, dont le 
successeur Kanimba est encore en vie.

2) Les A bashozamihigo du Nord, jadis groupés autour de la 
résidence de Kigarama, furent donnés à Gakwavu, fils de Gaci-



NYA (n° 327), qui resta en fonction de 1918 à 1940. En ce moment 
il se retira et passa sa fonction à son fils Kamai.i , encore en vie.

Prestations : la section des contribuables : impôts vivriers 
pour Rwamaraba et Kigarama.

Armée-Bovine correspondante : Ingaju z’i Rwamaraba ( H. A .  
B. n° 199, p. 110-111).

84. Abasharangabo =  les sculpteurs de boucliers.
371. LArmée-Sociale Abasharangabo fut créée par K igeli IV 

en faveur de son fils Sharangabo, duquel elle a pris le nom. Les 
effectifs de la Milice étaient groupés surtout autour des résidences 
royales de Kigali et de Rwamagana, dont la reine Nyiranda- 
baruta (mère du prince) avait obtenu les revenus. La Milice 
fut d ’abord confiée à Nyagahinga, fils de Sendajigita, vu que le 
prince Sharangabo était encore trop jeune pour exercer le 
commandement. N yagahinga, de son vivant, passa ce com­
mandement subalterne à son fils N yilingango (cfr. n° 354). Ce 
dernier sera livré au bourreau, accusé d’avoir pris part au complot 
contre le Chef N yilimigabo (cfr. n° 318).

Il semble qu’à la mort de N yilingango, Sharangabo prit 
lui-même en main les affaires de sa Milice. La succession, à partir 
de Sharangabo, s’opéra comme il a été indiqué à propos de la 
Milice Abatsinzi (cfr. n° 279).

Prestations : aucune précision ne nous a été fournie à ce sujet.
Armée-Bovine correspondante :

a) Jusqu’à la destitution de N yagahinga (et de son fils 
N yilingango) =  Ibitare by’i Nyarubuye (H. A. B. n° 195).

b) Après cet événement, aucune. (L’Armée-bovine passa 
alors à la résidence de Mibambwe IV R utarindwa, à Kiga­
li).

85. Abamara-gishyika =  Ceux qui causent le contente­
ment.
372. L’Armée-Sociale Abamara-gishyika fut crée par 

K igeli IV Rwabugili, en faveur de son fils Balyinyonza. 
Le noyau en fut formé par une section de la Milice A bakemba que 
le monarque donna initialement à Gatemeli, fils de Kagenza



(cfr. n° 174). Lorsque ce fonctionnaire tomba en disgrâce et fut 
livré au bourreau, son fief fut donné au prince Balyinyonza. 
Pour écarter tout souvenir de cette origine Abakemba, en raison 
de l’interdiction énoncée par Y uhi IV (cfr. n° 169), la nouvelle 
Milice en formation fut appelée Abamara-gishyika.

La Compagnie initiale prit la première fois part à l’expédition 
contre le Nkole, en 1895 et elle se distingua à la bataille de Shongi 
près Butaka, à laquelle les Rwandais remportèrent une victoire 
éclatante contre les Banyankole armés de fusils arabes. Cette 
victoire trompeuse causera la catastrophe de Shangi (n° 356), 
car nos guerriers pensaient qu’il s’agissait des mêmes armes.

373. Le prince Balyinyonza avait pris parti pour Y uhi V 
Musinga, contre son propre frère Mibambwe IV R utarindwa. 
Les Partis dont il a été question, celui de Kabare et de R uhi- 
nankiko (n° 298), se formèrent à la condamnation du prince, 
grand ami de R uhinankiko. Celui-ci avait en vain lutté pour le 
sauver, car Balyinyonza, après la mort de Mibambwe IV, avait 
été considéré par ses partenaires de la veille comme un élément 
non sûr. On lui prêtait les intentions de vengeance dès que le 
nouveau monarque serait en âge de gouverner lui-même le pays. 
Il le pousserait à exterminer les meurtriers de Rutarindwa, car 
après tout, Y uhi V était son frère.

Lorsque donc le prince Baliyinyonza fut livré au bourreau, 
son commandement passa à Bandora, fils de Rubulika (cfr. 
n° 362), qui légua la fonction à son fils Sebigabiro, mort en 
1951. Son fils Murengerantozo lui succéda.

Prestations : aucune, la Milice était encore au stade de service 
guerrier permanent.

Armée-Bovine correspondante : Imisugi I I I  y ’i Rubona 
(H. A. B. n° 206, p. 114).

86. Abârlnda =  Ceux qui résistent au choc.
374. L’Armée-Sociale Abarinda fut crée sous K igeli IV par 

son frère le prince Rwabirinda. L’appellation de la Milice com­
porte certes la signification de Ceux qui résistent au choc de l'en­
nemi ; mais il semble qu’elle répondait initialement au nom de 
son formateur, comportant la même racine rinda. On constate en 
effet que le procédé fut à la mode durant la même époque, si on



songe aux Abasharangabo et Abashozamihigo cités plus haut. 
Le prince Rwabirinda forma le noyau de la Milice avant sa pro­
motion comme Chef des Imhara (cfr. n° 126). Devenu Chef, il eut 
les moyens de la renforcer et de l’amplifier. Elle participa à 
diverses expéditions sur la rive occidentale du lac Kivu, et les 
Bardes lui consacrent maints récits.

Lorsque Rwabirinda fut destitué sous Y uhi V Musinga, le 
commandement passa à Rwidegembya, fils de Cyigenza. A 
partir de ce Chef, la succession s’opéra comme il a été indiqué à 
propos des Imhara (n° 126).

Prestations : aucune ; la Milice était encore au stade de service 
actif permanent.

Armée-Bovine correspondante : aucune ; on n’eut pas le temps 
d’en mettre une sur pied.

87. Abakëra-mihigo =  les Radieux à l ’annonce des hauts
faits.
375. L’Armée-Sociale Abakera-mihigo =  Ceux qui sont radieux 

quand on annonce une séance de hauts faits, fut créée par le Chef 
Rwangamhuhwe, fils de N kangura, sous K igeli IV Rwabugi­
li. Ce fut une Milice certes reconnue comme telle, mais son im­
portance resta en dessous de la moyenne.

Rwangamhuhwe légua sa fonction à son fils Kabanda, auquel 
succéda Karekezi, encore en vie.

Prestations : aucune.
Armée-Bovine correspondante: Ingabe (H. A. B. n° 204, 

p. 113).

Sous Y uhi V Musinga.
88. Indënga-baganizi =  les Dépasseurs des hésitants.

376. La Milice Indenga-baganizi sera la seule que nous citerons 
du XXme siècle; ce fut la dernière à être formée sous Yuhi V 
Musinga et le nouvel ordre politico-social ne lui permit pas de 
se développer suivant le type traditionnel. Seules les deux pre­
mières Compagnies, Indenga-baganizi et Iziruguru — les Palatins 
(litt. Ceux duhautlieu, c.à.d. la Cour) prirent part aux expéditions 
punitives dirigées contre Ndungutse et Basebya, de 1909 à 1912.



Les suivantes, ksa.voir Incogoza-bahizi =  les Démoralisateurs des ri­
vaux, et Intanga-muganzanyo =  Infligeurs de défaites ne prirent 
jamais part aux combats ; ils furent les premiers à  fréquenter 
l’Ecole officielle établie à  Nyanza. Notons que chacune de ces quatre 
Compagnies officiellement reconnues en comportait une autre de 
réserve, destinée à fusionner avec elle, lorsqu’arriverait le temps 
des combats qui — on s’en rendit rapidement compte — se ferait 
longtemps attendre.
Pour les Indenga-baganizi : TJrushashi =  Jeunesse bouillonnante
Pour les Iziruguru : Imharabanyi =  les V ivacités ;
Pour les Incogoza-bahizi : Imirimba =  les Sveltes ;
Pour les Intanga-muganzanyo : Ibihame =  les Prestigieux.

Le Chef de la Milice en formation était R u h a r a r a m m a n z i , 
fils de S h u m b u s h o . Il légua sa fonction à son fils S e n d a s h o n g a . 
Mais la Milice fut tronquée la première par les idées nouvelles ; 
les jeunes gens entrés à  l’École, en effet, s’émancipèrent très 
rapidement, et donnèrent le ton à  tout le pays, puisqu’ils étaient 
éduqués à  la Cour.

377. Les Indenga-baganizi, à  vrai dire, ne parvinrent pas au 
stade où on pourrait les qualifier de Milice traditionnelle du 
Rwanda. Ce fut une esquisse de Milice, ou bien une Milice du 
système pratiqué dans les pays environnants, au Burundi par 
exemple, où la Compagnie se formait et disparaissait avec la 
génération de ses membres, sans laisser de traces parmi les vi­
vants. Les Milices antérieures subirent évidemment le même sort, 
mais elles avaient eu le temps de se développer normalement et 
d ’avoir une histoire.

Ainsi s’achèvent les diverses recensions que nous avons essayé 
d’établir sur les organismes guerriers du vieux Rwanda. Ces 
éléments de notre tradition, recueillis patiemment à  longueur 
d’années, peuvent ne pas intéresser la génération actuelle de notre 
pays. Nous sommes cependant convaincu que les générations à  
venir pourront se féliciter de retrouver ces bribes de notre — de 
leur — passé, présentées dans un certain ordre, que tel ou tel 
aurait peut-être souhaité lire disposées différemment.

Astrida, le 15 mai 1962.



INDEX SYSTÉMATIQUE DES NOMS

AS =  Armée-Sociale ; AB =  Armée-Bovine; F  =  Famille ; L =  Locali­
té ; N =  Notable ; S =  Section d’une Armée-Sociale ; F  =  fils de... ; 
C =  Compagnie.

(Concernant la valeur des signes diacritiques, voir la note au début de 
l’étude).

A

Abâbâga (AS) 158-159.
Ababända (AS) 149, 154-157,

158-159, 194, 233, 241, 243, 246,
332.

Ababârâbili (C) 55.
Ababäsha (S) 309.
Ababïto (AS) 224, 226, 234-247. 
Abâce (F) 323.
Abacümita (C) 244.
Abacyâba (Clan) 7-8.
Abâdâcumura (AS) 134.
Abadaha (AS) 214-216. 
Abâdâhemuka (AS) 83, 183, 205- 

209, 212.
Abâdâheranwa (AS) 63-64, 75.
Abâdâheranwa (C) 75, 78. 
Abâdâhigwa (AS) 244, 327, 347, 

351-353.
Abâdâhindwa (AS) 290-291, 292. 
Abâdâkônja (C) 97.
Abadâraza (S) 364.
Abadügu (F) 259, 263. 
Abafata-mhili (S) 300.
Abâfôrôngo (F) 49, 62.
Abagânda (AS) 97, 116.
Abâganwa (C) 83.
Abagereka (Faction) 109, 198. 
Abagina (AS) 280-281.
Abagina (S) 322, 324.

Abagöngo (F) 359.
Abâhebyi (S) 78-79, 83, 85, 88. 
Abahëka (F) 4-6.
Abâhëndo (F) 128.
Abahigi (C) 368.
Abahïgi-Iyôga (Section) 312. 
Abahïgi-Iyogera (Sect.) 312. 
Abahilika (AS) 344, 349-350, 352. 
Abahïza (AS) 7-11, 57.
Abahôndano (F) 90.
Abâhünga (C) 94-96. 
Abahüra-mbuga (C) 245, 315. 
Abahwëge (F) 296.
Abajyôngo (S) 174, 179.
Abakâraza (AS) 21-28, 45. 
Abakëmba (AS) 162-179, 189-190, 

194, 224, 301, 354, 366, 372. 
Abakëra-mihigo (AS) 375. 
Abâkôngôli (F) 284. 
Abâkônjâ-byüma (C) 97.
Abâkono (Clan) 46, 333. 
Abakötanyi (C) 155, 241, 244,

253, 315.
Abâküro (S) 115.
Abâkwïye (AS) 156, 325-327, 328, 

331.
Abalima (AS) 217-222, 229, 316. 
Abâlyâ-nküna (groupe) 15, 52. 
Abamara-gishyika (AS) 178, 372-

373.
Abämbara-ntäma (S) 128.



Àbângâ-ncuro (S) 361.
Abângogo (AS) 38, 135-141. 
Abânküngu (AS) 152-153. 
Abanyabushobora (AS) 306. 
Abânyâcyïngogo 135. 
Abânyâ-kâmbëre (S) 280. 
Abânyâkârïnga-Ishyama (AS) 12-

20, 287.
Abânyânsânga (AS) 2-6.
Abanyôro (nation) 62.
Abanyôro (AS) 275.
Abârâgutsi (S) 26.
Abarara (F) 216.
Abarasa (AS) 343-348, 352. 
Abârashi (S +  F) 354.
Abârëmbo (AS) 139-141.
Abârëmbo (F) 139-110.
Abarënge (Dynastie) 42.
Abârêra (F) 311.
Abârînda (AS) 374.
Abârïza (AS) 46-54.
Abarôta (AS) 252, 255, 259-264,

350, 368.
Abâruhije (AS) 106, 111, 116. 
Abashähuzi (AS) 148-149, 183,

243-244.
Abashakàmba (AS) 196. 198,291, 

292-301,325, 356, 369. 
Abasharangabo (AS) 371, 374. 
Abâshirâ-mûjinya (AS) 17, 40-45. 
Abashöza-mihigo (AS) 369-370,

374.
Abâshubije (AS) 83, 87, 245-246, 

255-256, 271, 274, 365. 
Abashümba (AS) 83, 78, 108,

245-246, 267-274.
Abasyëte (F) 163.
Abâtâbâga (AS) 153, 159. 
Abatabâro (F =  A behebyi) 74. 
Abâtâbâshwa (AS) 282-283. 
Abâtâkwa (C) 75.
Abâtânanirwa (S) 300.
Abatändura (F) 26, 45. 
Abâtânguha (AS) 248-249, 253. 
Abâtânyagwa (AS) 216. 
Abâtishümba (C) 168. 
Abâtslndiyingoma (AS) 57, 60.

Abâtslnzi (AS) 276-279, 280, 291,
371.

Abatsöbe (F) 29.
Abâyângo (F) 255, 258, 261. 
Abayümbu (F) 120.
Abâzàtsïnda (AB) 365.
Abâzigàba (Clan) 5.
Abazimya (AS) 313-314. 
Abazira-kubïngwa (AS) 67-70. 
Abazira-kugïsha (AS) 337-338. 
Abazira-mhuhwe (AS) 328-331. 
Abiru (AS) 18, 123, 286-289. 
Âbïyahuzi (AS) 284-285.
Amahäme (AB) 326, 331. 
Amakömbé y ’l Rwäta (C) 315. 
Amâliza (S) 121.
Amarëbe (AB) 147, 153, 161. 
Amâshâshi (C) 241-242. 
Amatana-ngabo (C) 65-66. 
Âmâzâtûkura (ruisseau) 183.

B
Balfkage (N) 358, 366. 
Bakïmbagira (N) 277, 291.
Bakinähe (N) 18-19.
Balyfnyônza f Kigeli III : 237, 239. 
Balylnyônza f Kigeli IV : 178, 372-

373.
Bàndora (N) 362, 373.
Bàngâmbîki (N) 134, 308.
Bapfümu (N) 131, 144, 256. 
Barênga (N) 331.
Basebya, 376.
Bashäna (N) l'ancien, 107.
Bashäna (N) le jeune, 109.
Basota (N) 250, 326.
Bâsümbwe (tribu) 96.
Batënda (N) 22.
Bayibayi (N) 179.
Bërâbôse (princesse) 340.
Bïce (N) 323.
Bicündamabano (prince) 110, 185- 

186, 273.
Bigända (N) 68-70.
Bfgârurâncuro (N) 124. 
Bigirlmmâna f Barâhïra, 110.



Bigirfmmâna f Kanyegera, 361. 
Bihëmbe (alias Ngirumwâmi) (N) 

231.
Bihezände (N) 280.
Bihibïndi (N) 102.
Bihübi (N) 45.
Bihütu (N) 318, 320, 321.
Bijeli (N) 123.
Blkângâga (N) 361.
Bikotwa, alias Mbänzabugabo (N) 

88-89, 145-147, 336.
Binâma f Mabano 245-246, 271. 
Bi'näma f Mukötanyi 314.
Biniga (N) 288.
Birasmyeli (N) 288.
Birege (nom dynastique) 29.
Bîrege (N) 31.
Biregeya (prétendant) 69.
Bisängwa (N) 38, 173-174, 346, 

356, 366.
Bisekuranïnti (N) 136.
Bitebera (N) 249.
Bitëge (N) 54.
Bîtsibo (L) 316.
Bituganyi (N) 58, 130.
Bitükwihëne (N) 279.
Biyänge (N) 167.
Biyënzi (N) 200-202, 213, 336. 
Bizäna (N) 309.
Bizigamhünzi (N) 145.
Bizu (L) 300.
Bfzüru (N) 199.
Bucyänayändi (N) 147.
Bucyucyu (N) 213.
Budaha (région) 113, 214, 313. 
Bufümbira (région) 339-340. 
Bugarama (province) 288.
Bugarura (province) 291.
Bugesera (nation +  province) 46, 

117.
Bugoyi (province) 340.
Bugüfi (pays) 46.
Buhànga (région) 36, 42-43. 
Buhänga (et Buhânga-Ndâra) (pro­

vince) 143, 147, 154, 156, 332. 
Buhïye (cruche) 209.

Buhïza (L) 7.
Buhünde (pays) 304.
Bujlnja (pays) 211, 238, 345, 349. 
’Büki (N) 171, 174, 177, 339. 
Bukïmbili (région) 340.
Bukïre (L) 302.
Bulfmó-bwöse (cruche) 281. 
Bümbogo (province) 29.
Bûmbogo (L) 357.
Bümbögo (N) 151.
Bümhaka (région) 80, 255.
Büngwe (région) 181.
Büntubuzïndu (L) 355.
Bunyéreli (N) 227.
Bunyôro (pays) 49, 143, 234. 
Burângiliyëmo (cruche) 359. 
Burëmbo (région) 139.
Bürwi (région) 143.
Busäsa (N) 244.
Busârure (tambour) 27.
Bushâku (N) 340, 358, 366. 
Büshübi (pays) 345.
Büshyäntöbo (L) 330.
Busozo (région) 232.
Busyëte f Myüga, 68, 163.
Busyëte f Sümirana, 130, 330. 
Butämlre (N) 309, 312. 
Bütântsïnda (L) 99.
Bûtare (L) 237.
Bütare (roi), 47, 52-54.
Bûtëmbo (région) 26, 42, 303, 335. 
Butwâtwa (prince) 235.
Bûyaga (province) 255, 258, 261, 

333.
Buyaza (région) 139.
Buyënge (N) 83.
Buyënzi (province) 207.
Buzizi (N) 131.
'Bwänacyämbwe (prov.) 69, 330. 
Bwânakwëli (N) 322 
’Bwllili (région) 165.
Bwïshaza (prov.) 113.
Byâtërana (roi) 355.
Byävu (N) 194-195.
’Byërwa (L) 117.
'Byüya (L) 78.



C
Cënsha, dit Zirâvuga (N) 24.
Cöko (L) 73.
Cyàbâkânga (roi) 47, 50-54. 
’Cyäfurwe (L) 133.
Cyäka (N) 91, 274, 299, 308, 368. 
'Cyânya (forêt) 352.
’Cyënge (N) l’ancien, 14.
’Cyënge (N) le jeune, 20. 
’Cyëza-burânga (taureau) 24. 
Cyïgênza (N) 111-112, 114, 300, 

310, 368.
’Cyîlima I Rugwe, 14, 21-22, 30,

36, 46-47, 55, 72.
’Cyilima II Rujugira : 4, 17, 25, 

32, 40, 49, 52, 68, 101, 108, 116, 
124, 144, 154, 162-164, 180-184, 
205-206, 210-213, 214, 216, 217, 
222-223, 228, 231, 235, 248, 251, 
257, 275.

Cyimumugizi (tambour) 21, 26, 28,
45.

Cyïtâtire f Kigeli IV, 188, 203, 277. 
Cyïtâtire f ’Rwângeyo, 299.
’Cyôya f Rukïza, 164, 190-191, 193. 
’Cyôya f Ngwîje, 308.
Cyûbaka (roi) 66.
Cwa (roi) 49.

D
Dahwe (L) 156.
Delmas (R. P.) 5.

F
Fügi (L) 108.
Fündi (N) 114, 126.

G
Gabiro (L) 245, 271-272, 294.
Gäce (N) 366.
Gacinya f Rwâbika, 156, 319, 327,

351.
Gacinya f Nyflïnkwâya, 348.

’Gäga (N) 300.
Gahabo (L) 155, 274.
Gâhaya II Muzôra (Roi) 251-252. 
Gahilima (N) 20.
Gahïndiro f Mibambwe I, 72. 
Gahïndiro f Mibambwe II, 72 (en 

note) 237.
Gahïndiro f Mibämbwe III, (voir 

Y u h i IV ).
Gahöndo (L) 208.
Gâhuliro (=  Gâhulira) (N) 251. 
Gahünga (L) 354.
Gâkoma (L) 154.
Gâkôndo (AS) 29-35, 36-37. 
Gaküta (L) 232.
Gakwändi (N) 140-141.
Gakwängali (N) 361.
Gâkwâvu f Shyirambere, 133, 150,

152.
Gâkwâvu f Gacinya, 270.
Gasäbo (L) 50.
Gâsânge (L) 249.
Gasékurume (N) 140.
Gashabana (N) 310.
Gâshamura (N) 35, 353.
Gashïkazi (N) 290-292, 292. 
Gashönga (N) 282.
Gashôra (L) 285.
Gashügi (N) 147.
Gashümba (N) 314.
Gashûshuru (roi) 345.
Gasïmbüzi (N) 129.
Gasisi (N) 133-134.
Gâtârâbühura (prétendant) 124, 

166-167, 178, 236-238, 249. 
Gatémeli (N) 173-174, 177, 372. 
Gâtëyihëne (N) 149.
Gâtsibo (L) 255, 258.
Gihâna f ’Cyilima II, 206, 217-219,

222, 321.
Gihâna f Gacinya, 327, 352. 
Gfhânga (fondateur de la Dynastie)

2, 5, 7, 12-13, 29, 36, 43.
Gihara (L) 240.
Gfhârâmâgara (N) 78-79, 304-305. 
Gihünya (prov.) 343.
Gikore (L) 81, 156.



Gisäka (pays, puis région) 50, 108, 
164, 224, 259, 304, 343, 347, 349. 

Gisänga (L) 311.
Giseke (L) 360.
Gishoma (N) 227, 280.
Gishwëro (L) 335.
Gishyôza (tambour) 25.
Gitändura (M) l'ancien, 26. 
Gitändura (N) le jeune, 26.
Gltara (région) 117.
Gïti (L) 224.
Gitovu (L) 131.
guhünga =  fu ir, 95 ; — se com­

porter en colossal (?), 95. 
güküra =  arracher, retirer de, 115. 
gushdhura =  retrancher le trophée,

148.

H
Habagätsi (N) 337.
Hàjabâkiga (N) 299.
HInda (N) 281.
HIndiro (L) 35.
Hôndi (prince) 67.
Hünga (L) 333.
...hünga  =  colossal, 95.
Hüräko (N) 102.

I
Ibënga (AS) 228-230.
Ibënga (C) 183.
Ibfcwëzi (secte) 117-118. 
Ibfdâfüngura (C) 59-60.
Ibihäme (C) 376.
Ibihëko (AB) 314. 
ibihöme, 230.
Ibihünde (C) 252.
Ibihürâ-mutwe (groupe) 332. 
Ibijügu (C) 252. 
ibikângàga, 360.
Ibikómane (troupeau), 256.
Ibiräyi (AB) 54. 
ibisdbo (barattes), 128.
Ibïsi (les Monts -) 205.
Ibisïga (AS) 250.

Ibisümizi (AS) 97-105, 106, 111, 
116.

Ibisümizi (des în tàgânzw a ) (S) 323. 
Ibisümizi (des Abashakdmba) (S.) 

300.
Ibisümizi (des îngângurd-rugo) (C) 

354, 356.
Ibîtâré by’f Nyarubuye (AB) 371. 
ibyäkäka, 215. 
ibyïgënge, 311. 
fbylnfgili (C) 352. 
fbyîza (AB) 110.
Icyänya (même que Cyanya, plus 

haut) 309.
Igicikiza (AS) 251-256, 258, 261. 
Igitêrô cy’Â m âzi, 303.
Ihängiro (case), 281.
Ijuru (C) -Nyaruguru, 83-84, 356. 
Ijuru (C) -Abakëmba, 168.
Ijwi (l’île -) 171.
Iköme (L) 268.
Ilityäye (C) 354.
Ilyïshe-Rubünda (troupeau) 264. 
Imbabaza-bahizi (C) 322. 
imbaliro, 215-216.
Imbämbanyi (S) 218. 
Imbänza-mihigo (AS) 365. 
imbîkïra-barënzi, 281.
Imbögo (C) 164. 
fmböli (S) 174, 179. 
Imbüngira-mihigo I (C) -Abasha- 

kàmba, 196, 294, 325. 
Imbüngira-mihigo II (C) -Abasha- 

kâmba, 307.
Imbüngira-mihigo (C) -Imhâmâ- 
Ikwîca, 363.
Imhama (C) -Indilira, 183.
Imhama (C) -Invëjuru, 196. 
Imhâmâ-kwïca (AS) 88, 341, 362- 

364.
Imhara (AS) 117-128, 286, 288, 

374.
Imhara (AB) 128.
Imharabanyi (C) 376.
Imheta (AB) 297.
Im ibävu, 340.
Imikarâ y  Amahäme (AB) 327.



Imilishyo (AB) 28.
Imfrïmba (C) 376.
Imisämbi (C) 97.
Imisëke (AB) 327.
Imisügi I (AB) 172-173, 179. 
Imisiigi III y ’1 Rübona (AB) 373. 
Imitagoma (AB) 149, 157, 159. 
Imitäli (AS) 58, 130-132, 160. 
Imiyänge (AB) 187. 
im m ând y'U burünga, 164. 
Immändwa (secte) 117-121. 
Immänga (AS) 252, 257-258.

(Voir aussi : Umuliro wotsa -). 
Immànzi (AS) 341-342, 364. 
Immogo, 312.
Incögoza-bahizi (C) 376.
Indâra (AS) 143-147, 153, 161, 

164, 336.
Indënga-baganizi (AS) 91, 376- 

377.
Indilikirwa (AB) 336, 338.
Indilira (AS) 83, 180-188, 205, 

212.
Indïnda (C) -Indilira, 183.
Indïnda I (C) -Uruyânge, 301. 
Indïnda II (C) -Uruyânge, 301, 307. 
Indoha (AB) 150, 152.
Ingäbe (AB) 375.
Ingâjû z’l Gfseke (AB) 363.
Ingäjü z’î Rwämaräba (AB) 370. 
Ingàjû z’î Sâkara (AB) 347. 
Ingämba-myämbi (L) 244. 
ïngângurâ-rugo (C) 129. 
ïngângurâ-rugo (AS) 291, 354-

361. 
ïngata (C) 94.
Ingeli (C) 260 
ïngera (S) 323.
Ingeyo (AB) 308.
Ingizi (troupeau) 39. 
ïnkâ-buzima (AB) 204. 
inkängaza  (cidre) 291.
Inkaränka (AS) 174, 179, 366- 

367. 
inkdti, 340.
inkd  yd  gdshyimbo, 52 (en note). 
inkd  y ’üm urïndi, 306.

Inkïndi (C) 94.
Inkïngi (C) 129.
Inköndera (AB) 93.
Inköngi I (C) -Abakëmba, 170. 
Inköngi II (C) -Abakëmba, 177. 
Inkôrâ-mâraso (AS) 161.
Inküba (AS) 150.
Inküngu (AB) 247.
Insämbüzi (C) 97.
Insânga (AB) 2-6.
Inshöza-mihigo (AC) 354.
Inshyâ z ’l Remëra (AB) 64. 
Intâgânzwa (AS) 64, 244, 302, 

306, 315-324.
Intâgwâbira (C) 363. 
Intänga-mugänzanyo (C) 376. 
Intârëmba (AS) 58, 160.
Intârîndwa (AS) 223-227, 246, 

354.
Intârîndwa (C) -ïngângurâ-rugo, 

354.
Intârïndwa (C) 183.
Intërâ-rübângo (C) 83. 
fntwäli (C) 78.
Invëjuru (AS) 108, 144, 189-204, 

292, 325. 
fnvûzâ-rübângo (AS) 339-340. 
Inyâmâmare (C) 294.
In’yämbo (C) 294. 
înyânga-kugoma (AS) 36-39. 
Inyânga-kurushwa (AS) 133. 
Inyànga-mutëyi (AB) 188. 
In’yänja (morceau de tambours),

25.
inyéreli, 289.
Inzlrâ-bwôba (AS) 88, 198, 200-

201, 295, 332-336, 337, 344. 
Inzïrwa (AS) 231-233.
Inzobe (C) 292.
Ishabi (S) 83, 88, 93.
Ishyama (AS) 12-20, 21, 40-43 

(voir A bdnydkdrïnga-).
Isümo (S) 306, 310.
Isyïki (L) 115.
Itâbire (région) 309, 342. (Voir 

Rusênyi-Itdbire).
Itänganika (C) 332.



ttyâzo (L) 115. 
fvünja (région) 139. 
Iyâmbayumüyobe (N) 246. 
Îzîruguru (C) 376.
Izögeye (AB) 327.

J
Jänjagiro (L) 316.
Jürwe (L) 164.

K
Kâbaka f Kavôtwa 167-170, 301. 
Kâbaka f Kayâgiro, 343-345, 352. 
Kâbâle (L) 81, 156, 327, 340. 
Kabända (N) 375.
Kabano (N) 239-240.
Kabäre (N) 86, 88, 90, 134, 138, 

150, 152, 240, 285, 297-299, 306- 
308, 340, 356-357, 373.

Kabare (L) 150.
Kabëja (roi) 5.
Kabèra f Rugâgaza, 265, 273- 

274.
Kabëra f Nkwâya, 5-6, 87. 
Kaberuka (N) 140.
Kâbgayi (L) 50.
Kabïmbura (N) 139.
Kabindi (N) 250, 326.
Käbiice (N ?) 5.
Kabyâza, 296, 328.
Kâgângo (N) 353.
Kagänza (L) 343.
Kagina (N) 324.
Kagônyëra (N) 256, 258.
Kagoro (N) 285.
Kamaka (N) 156, 232-233.
Kamâli f Gâhuliro, 248, 251-253, 

257, 259-260.
Kamâli f Gâkwâvu, 370.
Kamängu (N) 254, 261.
Kamànzi (N) 354.
Kâmârâshavu (princesse), 297. 
Kàmëmbe (L) 70.
’Kâmhayana f Nyàntaba, 87, 90. 
'Kâmhayana f Cyïgënza, 300.

Kamonyi (L) 133, 150, 152-153, 
159, 300.

’Kämurali (N) 200.
Kämuzinzi (N) 366.
'Kângeyo (reine) 255.
Kanïmba (N) 370.
Kanlngu (N) 336.
'Kânjogera (Nyirayuhi V) 362. 
Kanüma (N) 348, 362. 
Kanyabujïnja (N) 255, 261. 
Kânyâmigânda (N) 346. 
Kanyamurïnja (N) 255, 261, 368. 
Kanyàngemwe (prince) 110. 
Kanyegera (N) 361.
Kanyónyömba (N) 227, 360. 
Kânywïlili (L) 126, 306.
Karäma (N) 78-80, 306.
Karämbo (L) 67.
Karamira (N) 34-35.
Karara (prince) 131.
Karära (N) 144.
Karega (N) 156, 303.
Karekezi (N) 375.
Karemëra I Rwâka, 25, 32, 163. 
Kârêra (N) 311.
Kârïnga (Tambour) 16, 164.
Karira, 164.
Karorero (gué de -) 151.
Karugu (N) 319.
’Käruränga (N) 309.
Katabärwa (N) 256.
Kâtâbirora (N) 68.
Katarâyiha (N) 324.
Kavötwa (N) 167.
Kâvünvûli (N) 247.
Kayijuka (N) 44, 90-91. 
Kayijamähe (N) 309.
Kayinamura (N) 324.
Kayöndo (N) 362-363, 364. 
Kayümba (N) 35.
Käza (N) 133-134.
Kazâbagarura (tambour) 25. 
’Këbô-k’ûmugabo (cruche) 39. 
Kibäba (N) 20.
Kibâbara (L) 86.
Kibäli (région) 151.
Kibïngo (L) 117.



Kibïzi (N) 309.
Klbüngo (L) 165.
Kidënde (N) 330.
Kidógoro (L) 307, 354.
Kigali (L) 80, 371.
Kigarama (L) 369-370.
Kigeli I Mukôbanya 46, 57, 59,

223, 234.
Kigeli II Nyâmühëshera, 24, 31, 

129.
Kigeli III Ndâbârasa, 25, 32, 50,

52, 58, 73, 130, 165, 175-176,
194, 228, 235-236, 248-250, 257, 
259, 265, 267, 270, 275, 324.

Kigeli IV ’Rwabugili, 4, 26, 34-35,
38, 41, 46, 53-54, 69, 78, 80, 83-
84, 103, 109, 110, 125-126, 130, 
133-134, 136, 143-145, 149, 151,
156, 171, 173, 176, 186-188, 200, 
202-203, 213, 227, 232, 246, 249, 
254-255, 258, 261-262, 272-273, 
277-280, 285, 287, 291, 296-297, 
300, 303-304, 306, 317, 319-320, 
327-330, 333-335, 338-341, 345, 
349-350, 352, 354-356, 360-362, 
365-366, 368-369, 371-372, 374-
375.

Kigëmbe (L) 325.
Kigezi (région) 81, 156, 327.
Kigoma (L) 99.
Kïlyi (L) 292.
Kimanuka (prince) 236-237, 250, 

255, 267-271.
Kimenyi IV Getura (Roi) 211, 

347.
Kimezamahëmbe (N -f nom dy­

nastique) 10.
Kfnlgâmâzi (N) 81-82, 318.
Kimönyo (N) 303.
Kinyaga (région) 288.
Klnyâmâkara (N) 262.
Kinyâmbi (L) 29, 150, 238.
Kinyovi (L) 183.
Kfràgutse (tambour) 26, 28, 45.
Kiràrâmbogo (L) 144.
Kirênga (prince) 50 ; voir Yoboka.
Klrôngoro (reine) 163.

Kiründo (=  ku Mûhâruro), 109, 
218.

Kïvu (L) 207.
Klziguro (L) 66.
Klzîko (N) 122.
kubânda — monter, escalader, 154. 
küdaha =  puiser un liquide d’un 

récipient, 214. 
kulima — labourer, 217. 
kulira =  pleurer ; kulilira =  pleu­

rer pour, en vue de, 180. 
kurînda — résister à l’attaque enne­

mie, 183. 
kürïnga =  placer son espoir en, 12. 
Kuruküke (N) 5.
'kwâsa =  fendre du bois au moyen 

d’une hache, 210.
'kwîrïngira =  avoir espoir, se fier 

à, 12.

L
Lihaya (N) 17-18.
Lïngüyénëza (N) 144.
Lltârârënga (N) 58, 130.
Lïto (L) 295, 306.
’Lyängömbe (Chef de secte) 117- 

119, 121.
Lyëzembere (N) 285.
Lyümugabe (N) 264, 350.

M
Mabano (N) 265, 271.
Macäli (N) 208.
Mafene (N) 179.
Mâhïnga (N) 58.
Makâbuza f Murïnzi, 85.
Makâbuza f Mukötanyi, 187. 
Mâkara (N) 124, 251.
Makömbe (N) 249.
Maküngu (N) 76.
Makwäza (L) 143.
Mânywa f Gasisi, 133-134, 150. 
Mänywa f Macàli, 208.
Mapfünda (N) 230.
Maràngara (prov.) 310.



Marâra (N) 302, 315-316, 321, 324. 
Mârëmbo (N) 140.
Mashäza (prince) 127. 
Mâshyëndégeli (N) 215.
Mâsînzo (N) 282.
Masïsi (L) 151.
Masoro (L) 69.
Mäta (L) 23.
Matabäro (N) -Nyaruguru, 74. 
Matabäro (N) -Intâgânzwa, 323. 
Matabaro f Gasïndikîra, 330. 
Mateke (N) 67.
Mayünzwe (L) 237.
Mbagaliye (N) 316.
Mbända (N) 279.
Mbänzabigwi (N) 362. 
Mbànzabugabo (cfr Bikotwa). 
'Mbäzi (L) 86.
Mbüima (L) 139, 334.
Mbirurume (riv.) 36.
Mbonigaba (N) 10.
Mbönyimbuga (N) 45. 
Mbônyumukïza (N) 283. 
Mbönyüwóntuma (N) 199, 335. 
Mhagaz’amahânga-hëjuru (tam­

bour) 23.
Mhähwe (AB) 250.
Mhama (N) 151.
Mhâmârûgâmba (N) 280.
’Mhämo (N) 79.
Mhândé-yâ-Rûsânga (N) 100-101, 

105-106, 111.
Mharaye (N) l’ancien, dit ’Sëmu- 

hïma, 215.
Mharaye (N) le jeune, 215. 
Mhatsibîhugu (Tambour), 38, 42-

43, 44.
Mhëka (N) 4-5.
’Mhétâmâcumu (N) 264, 308, 309, 

350.
Mhöngano (N) 140.
Mhore (N) 149.
Mhorera (N) 272.
Mhôroro (région) 324.
Mhümbika (N) 298, 347.
Mhünga (N) 226.
'Mhüngwe (L) 86.

Mibambwe I Mutabàzi, 22, 49, 
62-63, 64, 143, 234.

Mibambwe II Gisanura, 130, 132- 
133, 134-135, 139, 237. 

Mibämbwe III 'Sëntâbyo, 18, 25,
32, 120, 122, 166, 219, 236-238, 
249, 271, 275, 276-277, 280, 282, 
284, 286, 312-313.

Mibämbwe IV Rûtarïndwa, 27, 54, 
84-85, 110, 120, 131, 179, 203, 
215, 247, 280, 297, 300, 306, 314, 
321, 346, 356, 357-358, 362, 371,
373.

Migisha (N) 182.
Migöngo (prov.) 277, 344, 349-350. 
Mihwa (L) 281.
Milimo f Sharangabo, 184.
Milimo f Mharaye, 215.
Mïra (L) 110, 149, 227, 247, 327,

352.
Mirama (L) 171.
Mirënge (prov.) 284, 344, 347, 351. 
Mitima (N) 247.
Mitünga (princesse) 215-216. 
Mivümbi (N) 341.
MMândwa (reine) 237.
Mubäli (pays), 235, 277, 291. 
Mübümbyi (N) 280.
Mucïye (prince) 182.
Mûcyâbo (reine) 300, 337. 
Mudâhêmbya (N) 150.
Mudênde (N) 5.
Mudiligi (N) 164, 190-192. 
Mugabwambere (N) 334, 341, 362. 
Mugänza (N) 332.
Mugänzacyäro (L) 6.
Mugära (N) 300.
Mugarura (N) 33.
Mügémâncuro (N) 358, 366. 
Mügémângângo (N) 370.
Mugënzi (N) 288.
Mugôbe (N) 15.
Mugöngo (L) 252.
Mugiigu (N) 247, 346.
Mugulira (N) 22.
Muguruka (N) 15.
Mugurwangoma (N) 213.



Muhabüra (tambour) 67, 69. 
Muhabüra (volcan), 354. 
Muhamyangabo (N) 296.
Muhànga (L) 26 (en note). 
Muhängu (N) 354.
Mûhâruro (L) 74, 76 ,109,144,170, 

195, 246, 249, 301, 314.
Mühazi (lac) 164, 223, 249.
Muhïgi (N) 337.
Muhigirwa (prince) 81, 83-90, 146, 

202, 273, 356.
Muhilima (N) 213. 
Muhünguylshoni, (Rugwe II), 86. 
Muhüra (L) 268.
Mühuzi f 'Sêndâkize, 169, 225-226. 
Mühuzi f ’Sëbirera, 297.
Mühuzi f Ruhögo, 83. 
Mukëragabiro (prince) 171, 339. 
Miikïndo (L) 143.
Mukingo (L) 298, 321, 346. 
Mukorumböne (cruche) 342. 
Mukötanyi (N) 314.
Mukulira (N) 80.
Muküngu (prince) 143, 161. 
Muligânde (N) 358.
Mulimabigöndo (N) 300. 
mülyâmo 339.
Munana (N) 219-220, 315.
Munëne (N) 290.
Münfgânkïko (N) 339.
Munihuzi (N) 283.
Munyaga (L) 165, 168-169, 175, 

177.
Münyänshöngore (N) 359. 
Münyëragwe (N) 231.
Munyüruru (ruisseau) 244. 
Munyuzangabo f Bicündamabano, 

110, 187.
Munyuzangabo f ’Ndïbyâliye, 221. 
Murali (prince) 302, 315, 324. 
Muräma (N) 284-285.
Murâra f Ruhilima, 55.
Murâra (du Budaha), 216. 
Murärangändo (N) 197.
Mûrashi (N) 222.
Mûrégâncuro (prince) 150, 151. 
Murëngerantôzo (N) 373.

Mûrëngezi (N) 109.
Murîndwa (N) 254, 261.
Murorunkwëre (=  Nyirakigeli IV), 

333.
Muserekânde (reine) 69.
Müsha (L) 190.
Mushëngezi (N) 328, 331.
Mushikazi (N) 202-203.
Mushöngore (N) 349.
Mushüru (N) 263.
Müshyo (N) 273.
Musïgïvu (cruche) 367.
Musïnga (voir Yuhi V) 7, 84.
Mutara I ’Sëmügeshi, 23-24, 116, 

118-119.
Mutara II Rwogera, 19, 34, 53,

77, 102, 125, 133, 150, 151-152,
153, 158-159, 171, 185-186, 188,
195, 197, 208, 231, 249, 250, 254, 
261, 272, 277, 282, 284, 287, 291, 
294-295, 303, 316-317, 325, 328, 
332-333, 339, 341, 343, 349.

Mutara III Rudahïgwa, 6, 72, 140, 
147, 149, 154, 181, 183, 212, 300,
309, 363.

Mütara (prov. du -) 248, 253, 258, 
261-262, 271, 294.

Mutârama (L) 146.
Mutegaràba, 319.
Mutëmbe (N) 110.
Mutëyi (N) 71.
Mutükura (L) 124.
Mututu (L) 316.
Mütwéwingabo (N) 69.
Muvubyi f Mutemura, 168, 170.
Muvubyi f ’Sëgâti, 5.
Muvunyi (N) 98-99.
Muyânge (L) 206.
Müyängo (N) 246, 252.
Muyörangabo (N) 314.
Muzima (N) 331.
Muzîmânganya (N +  nom dynas­

tique) 10, 57.
Mwäruguru (N) 54.
’Mwëzi IV Gisàbo, 292.
Mwlmba (N) 300.
Mwôya (L) 271.



Mwïma (L) 198.
Mwûlire (L) 86.
Myîshywa (N) 227, 359.

N
Ndâbârasa (voir Kigeli III)  50, 

223-224, 251.
Ndabarïnze (N) 260, 263. 
Ndabukiye (N) 282.
Ndagiyihângu (N) 172-173. 
Ndahiro II 'Cyâmâtare, 15, 23, 55, 

94.
Ndàngali (N) 280.
Ndängamyämbi (N) 335. 
Ndârwübatse (N -(- nom dynasti­

que) 10.
Ndârwübatse f Kiyânge, 360. 
Ndëngeyingoma (N) 221. 
’Ndibyäliye (N) 221-222, 295, 321. 
’Ndiza (prov.) 139, 151.
Ndorwa (pays) 235, 255, 258, 322, 

327.
’Ndüga (région et prov.) 86. 
Nduhüra (N) 342.
Ndüngutse f ’Sëbücyucyu, 19-20. 
Ndüngutse (prétendant) 376. 
Ndushabândi (AS +  AB) 368. 
Ngabo (N) 277-278.
Ngabonzîza (N) 125.
Ngaruyïnka (N) 17.
Ngayabërura (N) 310.
Ngeli (L) 187, 306, 330.
Ngëndo (N) 337.
Ngirumwämi (voir Bihlmbe) 231. 
Ngöngo (N) 359.
Ngwïje (N) 15.
Njöngo (N) 282.
’Nkända (L) 212.
Nkara (N) 5.
Nkëbya (N) 237.
Nkënzabo (prince) 237, 239. 
’Nkïma (roi) 46-49.
Nkiramâcumu (N) 200-201, 336. 
Nköko (N) 108.
'Nköle (pays) 83, 262, 307, 333, 

354, 372.

Nkomati (N) 277.
Nkórönko (prince) 295, 328, 332-

335, 337, 344, 350.
’Nkötsi (L) 335.
’Nkübito (N) 300.
Nkuliyingoma (N) 25. 
Nkündükózëra (N) 336, 344, 352. 
Nkündumwâmi (espion) 181. 
Nkürü-nzîza (tambour) 47.
Nküsi (prince) 196, 291, 293-294, 

300, 325.
Nkwâya (N) 3, 5.
’NNâma (prétendant) 163. 
NNigamakwändi (N) 221. 
Nsànzumuhïre (N) 300.
Nsàziyïnka (N) 213.
Nshôzamihigo (prince) 356, 369- 

370.
Nsoro I Bihembe (du Bugesera) 

46, 52-54.
Nsoro I Sâmükôndo, 30.
Nsoro (Roi du Büshübi) 345.
Ntäba (N) 283.
Ntâbana (N) 282.
Ntabära (N) 259-260.
Ntâbwôba (N) 109.
Ntämbiye (N) 364.
Ntâmwëte (prince) 343, 351.
’Ntäre IV Rugämba, 76.
Ntïzlmira, 125-126, 365.
Ntsibura (Roi) 15, 23. 
Ntsïnzabasazi (tambour) 23. 
Ntünga (L) 190.
’Ntüro (N) 319-322.
Ntwârabâkiga (N) 299.
Nyâbâhïma (N) 140.
Nyabigega (L) 228.
Nyabirüngu (N) 24.
Nyabishàmbi (L) 67.
Nyâbütege (N) 23.
Nyâbwünyu (L) 248.
Nyâgâhïnga (N) 371.
Nyâgâsâza f Nyâbütege, 23-24. 
Nyâgâsâza f Kâvûnvûli, 247. 
Nyâgashi f Kâbaka, 174, 177, 179. 
Nyâgashi f Muvunyi, 255-256, 258, 

261-262.



Nyagasïga (L) 66.
Nyâgâtânda (N) 245.
Nyakàmbali (N) 284.
Nyakaräshi (N) 354.
Nyakare (AS) 107-110, 144, 194, 

271.
Nyakayaga (L) 240-241.
Nyakimâga (princesse) 314. 
Nyâklyâbo, 367.
Nyâmata (L) 363.
Nyamiringa (emblème dynastique)

12.
Nyâmiründi (L) 171.
Nyamiyaga (L) 229.
Nyamugabira (N) 5.
Nyamugänza (N) 103, 111-112, 

116.
Nyamugemahïca (N) 173, 330. 
Nyamuhënda f Murégâncuro, 150. 
Nyamuhënda f Kajëje, 288-289. 
Nyamuhïndura (N) l ’ancien, 37. 
Nyamuhïndura (N) le jeune, 37. 
Nyamümbe (AB) 222. 
Nyamüshänja (N) 295, 306, 310, 

317-318.
Nyamutezi (voir Nyarwdya -). 
Nyamutezi f Rukängirashyämba, 

353.
Nyamwësa (prince) 127, 254, 303, 

333, 341, 343-344.
Nyändekwe (N) 314.
Nyândera (N) 44, 82.
Nyânguge (Reine) 46.
Nyânkiko (N) 246.
Nyäntaba (N) 78, 80-81, 355, 361. 
Nyântabana (N) 134, 308. 
Nyântângo (AS) 111-115, 365. 
Nyântàngo (prov.) 103, 111, 113. 
Nyânza (Préfecture) 86.
Nyânza (L) 86, 198.
Nyarïndi (N) 18, 286-287. 
Nyaruguru (AS) 71-93, 183, 194,

202, 212, 215, 271, 273, 356, 361. 
Nyârûhüngüra (nom dynastique) 

29.
Nyârûhüngüra (N) 30.
Nyarutëja (L) 292, 325.

Nyarwàya-Kàrurêtwa (prince) 77,
149, 154, 159.

Nyarwäya-Nyamutezi (N) 73-78.
Nyarwäya-Urütesi (N) 77, 109, 

195, 197, 204, 325.
Nyawëra (L) 277.
Nyilimbilima (N) 370.
Nyîlimigabo (N) 82, 126, 145, 

317-320, 321, 336, 371.
Nyilfmmega (N) 138.
Nyllingângo (N) 354, 371.
Nyllûrubënga (N) 219-220.
Nyïndo (prince) 340.
Nyirabashakàmba, 292.
Nyfrâbitôrwa (N) 184.
Nyirâburo (princesse) 194.
Nyirâgahümuza, 322.
Nyirâkâtâbfrora, 300.
Nyirakigeli IV Murorunkwëre, 186, 

199, 360, 362.
Nyfrâkimâna (reine) 300.
Nyirâmâvugo II Nyiramôngi, 226, 

303, 326, 332-333.
Nyiramhëka (N) 124, 253-254, 260, 

263, 316.
Nyfrâmibâmbwe IV ’Kânjogera 

(devenue Nyirayuhi V) 84, 
362.

Nyirâmühânda, 361.
Nyirandabaruta (reine) 279, 371.
Nyirangabo, 330.
Nyirântâbwa, 251.
Nyfrântebe (princesse) 107.
Nyfrânzâna, 139-140.
Nyfrârucyâba (princesse) 7-8.
Nyfrârûkângaga (Reine) 5.
Nyirayuhi IV Nyiratünga, 219, 

237-238, 313.
Nyirayuhi V ’Kânjogera (d’abord 

Nyfrâmibâmbwe IV) 84, 86, 264,
362.

Nyünga (N) l'ancien, 15.
Nyünga (N) le jeune, 17.
Nyünga (nom dynastique) 29.
Nyünga-’SêbwItâbure (N) 31.
Nzäbahämbya (N) 283.
Nzigiye (N) 81, 178-179, 213, 255-



256, 258, 261, 264, 319-321, 346, 
350, 368.

Nziragusëswa (N) 338.
Nzovi (L) 80.

R
Remëra (N) 149, 156, 159, 246. 
Rubâba (prince) 239.
Rubâbaza f Rütezi, 152.
Rubâbaza f Rugâga, 275.
Rûbago (N) 288.
Rubàmbo (nom dynastique) 29. 
Rubâmbo f Makömbe ,249. 
Rübânji (N) 73.
Rubânza (N) 285.
Rubäre (N) 74.
Rubäsha (N) 54.
Rubaya (tambour) 25.
Rubayiza (N) 314.
Rubega (prince) 294, 325. 
Rübëngéra (L) 335, 365.
Rûbi rw’f Nyündo (L) 15, 26 (en 

note).
Rubïbi f Kâyiru, 199.
Rubïbi f Mûdâkikwa, 120. 
Rubilima (N) 200-201.
Rubïmbura (N) 230.
Rübîndo (N) 83.
Rûbona (L) 228.
Rûbona f Rusimbi, 205-207. 
Rûbona f Rukïza, 140.
Rubûnga (N) l'ancien, 13, 21, 37, 

67.
Rubûnga (N) le jeune, 25.
Rûbuga (N) 287.
Rubünda (roi) 252.
Rubüngo (L) 288.
Rubwêjânga (N) 309.
Rucaca (N) 24.
Rucunshu (L) 27, 91, 110, 120, 

131, 146, 157, 215, 222, 280, 298, 
300, 307, 314, 321, 346, 357-358,
363.

Rudahänwa (N) 70.
Rüdaho (N) 24.
Rüdâkemwa f ’Sëmisuniko, 364.

Rûdâkemwa f Saküfi, 58.
Rufagali (N) 157.
Rugâga (N) 275.
Rugâgaza f Gihârâmâgara, 79. 
Rugâgaza f Ruhezamihigo, 265, 

272-273.
Rugagi (N) 313-314.
Rugäju (N) 284, 290-291, 292-293, 

301-303, 309, 311, 314-315. 
Rugämbage (N) 244.
Rugâmbwa f Mugarura, 33. 
Rugâmbwa f Munana, 246. 
Rugânda (L) 345.
Rugängäzi (N) 272.
Rügängo (N) 33.
Rugânzu I Bwïmba, 14, 30. 
Rugänzu II 'Ndöli, 15, 52, 97-99, 

101, 105-107, 111, 117. 
Rûgârurâ-mashyo (taureau) 39. 
Rugema (N) 246. 
rugëndo (case) 310.
Rugereka (N) 197-198. 
Rugerinyânge (N) 336.
Rugigana (N) 296.
Rugili (C) 168.
Rugïmbana (N) 74.
Rugina (cruche -Isumo) 310. 
Rugira (taureau) 39.
Rugira f ’Sëmâkâmba, 68, 275. 
Rugöndo (L) 328.
Rugöndo (N) 351.
Rugumya (N) 260.
Rugwe II (Muhünguyfshoni) 86. 
Ruhagazi (N) 73.
Ruhakäna (N) 327. 
Rûhângàrânkiko (N) 326. 
Ruhararammänzi (N) 338, 376. 
Ruhezamihigo (N) 265, 272-273. 
Ruhigira (N) 188.
Ruhilima (N) 53-54.
Rûhinânkïko (N) 90, 136, 138, 

298-299, 321, 336, 346-348, 364, 
374.

Ruhïnda (taureau) 39.
Ruhïngika (N) 145, 338.
Rûhiso (espion) 76.
Ruhögo (N) 74.



Ruhubira (N) 215.
ruhünga (insigne de guerre) 96.
Rujënjera (N) 281.
Rukabura (N) 58.
Rukàli (N) 248-249, 275. 
Rukängamiheto (prince) 131. 
Rükângânkagwe (prince) 333, 335. 
Rukängirashyämba (N) 35, 103, 

353.
Rukarakämba (N) 264. 
Rukïkamhünzi (N) 310.
Rukïkana (N) 27.
Ruköba (N) l’ancien, 107.
Ruköba (N) le jeune, 109.
Rûkore (L) 67.
Rukoro (N) 123, 287.
Rukûbita (N) 255-256, 261. 
Ruküngira (N) 144.
Rukura (prétendant) 347. 
Rukurura (tambour) 349.
Runiga (N) 140.
Runihangabo (N) 185. 
Rûnnyânnyâga (N) 283.
Runyânge (N) 352-353.
Rünyinya (L) 183.
Rurângara (L) 208.
Rüsa (N) 92.
Rusâbâganya (N) 226, 246. 
Rüsänga (taureau) 100. 
Rusänganwa (N) 338.
Rusängiza (N) 280.
Rusënge (N) 99.
Rusënge (L) 99, 103.
Rusenyi (région) 115. 
Rusënyi-Itâbire (prov.) 309, 342. 
Rushëma (N) 172.
Rüshënyi (N) 351.
Rushya (taureau) 25, 66.
Rushya (tambour) 25.
Rusïzi (riv.) 232.
Rusîzi (N) 231.
Rutabana (N) 238.
Rutäha (N) 72.
Rûtâglrâgahu (N) 157.
Rutaka (L) 26 (en note). 
Rutämbüka (N) 171-173, 185. 
Rutamu (N) 265, 274.

Rutânda (N) 211-213.
Rutäräka (L) 263.
Rutäre (L) 254.
Rütare (L) 104, 223.
Rutarémara (N) 363.
Rutebüka f Rwîhïmba, 171. 
Rutebüka f Kâtâbirora, 131. 
Rûtezi (N) 152, 199.
Rütikänga (N) 27.
Rutïmbo (N) 275.
Rutîshereka (N) 38, 86, 88, 90, 

136-137, 247, 297-298, 307, 321, 
346, 356-357, 359.

Rutöbo (L) 322.
Rutsöbe (prince) 39, 36. 
Rütügâncuro f Bitebera, 249. 
Rûtügâncuro f Muhîrwa, 309. 
Rutüha (N) 263.
Ruvugwäho (N) 179. 
ruvüsha (grenier), 367. 
Rüvüzâcyüma (N) 208, 213. 
Ruvuzandekwe (N) 138.
Ruyaga (soulèvement politique) 59. 
Ruyënzi (N) 240, 242-243, 247. 
Ruyümbu (N) 231.
Ruyündo f Rukôngi, 267-269. 
Ruyündo f Kajëje, 359-360. 
Ruzâmba (N) 165-167. 
Ruzigammänzi (N) 208, 213-214. 
’Rwäbända (N) 20.
Rwäbigügu (N) 168.
'Rwäbigwi (N) 133.
Rwâbika (prince) 325.
Rwàbirïnda (prince) 126, 374. 
Rwäbukwlsi (N) 249.
Rwäbutögo (N) 134.
’Rwägäju (N) 274.
’Rwâgakïnga (N) 254.
Rwägatäräka (N) 114, 126. 
rwàgaterëngeli (cruche) 310. 
Rwâgetana (Expédition) 76. 
Rwâkâbyâza ( =  Comète de Coggia)

26, 110, 186, 199, 296, 304, 335. 
Rwàkadlgi (N) 366.
’Rwäkagära (N) 300, 303, 304, 309- 

310.
Rwâkfbibi (N) 261.



'Rwâmagana (L) 277, 279, 371. 
'Rwâmaràba (L) 369.
Rwämähe (prince )72-73. 
Rwämänywa (N) 91, 215, 354. 
Rwämbali (N) l’ancien, 30. 
Rwämbali (N) le jeune, 32, 208. 
Rwâmhëmbwe (N) 291, 295-296, 

298, 328-329, 334.
Rwàmhûngu (N) 35.
Rwâmïtwe (N) 247.
’Rwâmo (tambour) 29.
’Rwâmo f Gihâna, 221.
’Rwâmo f ’Sëbântu, 5. 
’Rwämuhünga (N) 68.
Rwâmunïngi (N) 138.
Rwämütwe (N) 294.
Rwàmwâga (N) 263.
Rwänäza (N) 44.
’Rwândekwe (N) 10. 
’Rwängamhuhwe (N) 138, 375. 
’Rwängeyo (N) 299.
Rwängirähe (N) 50.
Rwäniro (L) 198.
Rwântëli (N) 123-124, 286. 
Rwänyabugigira (N) 231. 
Rwànyégamo (N) 324.
'Rwänyönga (N) 291, 355, 361. 
Rwârütsïnga (N) 144.
Rwäsabahizi (N) 370. 
Rwäsammänzi f Muküngu, 144. 
Rwäsammänzi f Ntïzimira, 147,

336.
’Rwâsibo (N) 10.
Rwâta (L) 155, 274, 299, 315, 368. 
Rwâta (N) 125.
’Rwâtâmbuga (N) 328-329, 331. 
Rwätangabo (N) 256, 262, 264, 

350, 368.
Rwäyitäre (N) 136, 346, 354. 
Rwësero (L) 198.
Rwësero (Reine) 130.
Rwïdegëmbya (N) 114, 126, 288,

310, 365, 374.
Rwïgënza (N) 319.
Rwïhïmba (N) 171.
'Rwöga (tambour) 12-14, 16, 36-37, 

42.

S
Sâbûhoro (N) 81.
Sahâha f Rusïzi, 231-232.
Sahâha f Rugängäzi, 274.
Sâkuli (N) 263.
’Sämutuku (L) 78.
Sängäno (N) 140.
Sâyïnzôga (cruche) 209. 
'Sëbâgângâli (N) 92.
‘Sêbâhara (N) 323.
’Sëbântu (N) 5.
’Sëbâshi (N) 337.
'Sebibâmba (N) 337.
’Sëbigabiro (N) 373.
’Sëbisâbo (N) 10.
’Sëbitobyi (N) 319.
’Sëbücyucyu (N) 19.
’Sëbüdödöli (N) 310.
'Sëbüharara (N) 91, 274, 298-299, 

308, 368.
’Sëdîndili (prince) 228-229.
’Sëgâti (N) 5.
'Sëgisâbo (N -f nom dynastique) 

10.
’Sëgöre (N) 359-360.
’Sëgushïma (N) 32.
'Sëhëne (N) 357-358, 366. 
'Sëkadégede (N) 124.
’Sëkabâmba (N) 32.
'Sëkaböta (N) 32.
’Sëmahàmba (N) 25.
'Sëmâkâmba f Busyëte 68. 
’Sëmakâmba f Shümbüsho 278. 
’Sëmanyënzi (N) 300.
’Sëmânyônga (N) 249.
’Sëmhabuka (N) 309.
’Sëmihare f Bümbögo, 151. 
'Sëmlhare f Nyâgashi, 179. 
'Sëmisuniko (N) 136, 366. 
’Sëmugaza (prince) 155, 167, 229, 

235-244, 247, 253, 271, 274, 299, 
315.

'Sëmugaza f Mhâmârügâmba, 280. 
'Sëmügeshi (Mütara I) 116. 
’Sëmügeshi f Milimo 185. 
’Sëmügeshi f Rukabura, 58.



'Sëmujyënge (N) 155, 241-243. 
’Sëmulima (N) 249, 250.
'Sëmütwa (N) 188, 203. 
’Sëmuzigüra (N) 208.
’Sëndâkize (N) 169.
'Sëndâshônga f Ruhararammânzi, 

376.
’Sëndâshônga f Sebagangali, 92. ■ 
’Sëngati (N) 130.
’Sënkómane (N) 309.
’Sënyagahânga (N) 157. 
'Sënyamabano (N) 202. 
’Sënyamâmbara (N) 336. 
’Sënyâmilima (N) 361. 
’Sënyâmisànge (N) 279. 
’Sënyamudigi (N) 73.
Sëra (tambour) 66.
’Sërubïbi (N) 173.
’Sëruhüga (N) l’ancien, 215-216. 
'Sëruhüga (N) le jeune, 215. 
’Sërushànga (N) 109.
’Sërutabüra (N) 125.
’Sërutamu (N) 230.
’Sërütwa (N) 85.
’Sëvümba (N) 287.
’Sëzibëra (N) 27.
’Sëzikëye (N) 110.
’Sëzisoni (Kigeli IV ’Rwabugili) 

333.
Shâbikobe (N) 144.
Shâmürënzi (N) 173.
'Shângi (L) 84, 356, 372.
Shàngo (N) l'ancien, 13.
Shàngo (N) le deuxième, 22.
Shàngo (N) le jeune, 25. 
Shânkümba (N) 82.
Sharangabo f ’Cyilima II, 164, 184, 

193, 224.
Sharangabo f Kigeli IV, 279, 371. 
Shârübënga (N) 260.
Shöngi (L) 83.
Shôngoka (princesse) 195, 198. 
’Shyânda (L) 200-201. 
Sïmmügomwa (cruche) 216. 
SIngöma (cruche) 310.
Sövu (L) 86.

T

Tegërangoma (N) 22.
Turâtsïnze (N) 102.

U
Ubugili (C) 252. 
unuhivu, 128, 289.
Uburünga (AS) 62.
Uburünga I (C) -Abakëmba, 164, 

189.
Uburünga II (C) -Abakëmba, 177. 
ubütega, 128, 289.
Ubuzïzi (S) 360. 
udüsuna, 128, 289.
Uganda (pays) 117.
Uli ijuru (chant) 276.
Umucëngeli (Libérateur-offensif) 

206. 
umudènde, 175.
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